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F LIBRAIRE. 


* tits Memoires que Ton a 
trouve fort ſinguliers, & que 
je ſai Etre tres-veritables. La 
Dame qui les a envoiez d'Ita- 
lie vit encore, & pluſieurs per- 
| fonnes dignes de foi m'ont aſ- 
ſure , que dans une des plus 
conſiderables villes de Fran- 
ce, ayant EtE condamnee a 
la mort, on la vit aller au ſu- 
plice le viſage voilè, marque 


E donne au public ces pe- 


AVERTISSEMENT. 


Evidente qu'il y avoit quelque = 


_myſtere; cela ne ſe pratiquant 
jamais. Elle eſt de très-bonne 
maiſon, elle a ete, au raport 


de tous ceux qui l'ont con- 


nu, parfaitement bien- faite, 


& à juger charitablement , on 
peut croire que ſon ame n'eſt 


pas fi noire que ſa deſtinèe a 


eté cruelle. Je ne doute point 


que ce petit Livre ne tombe 


entre les mains de quelques 


perſonnes qui lui ſont pro- 


ches, je les ſupplie de croire 


que je ne le mets point au jour 

pour les offenſer, que je le 
donne tel qu'on me l'a en- 
voi, & que je ſerois au deſ- 
eſpoir de cauſer le moindre 
chagrin a une illuſtre famille. 
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V - Pre's avoir Eprouye 
tout ce que la fortune a 
de plus bizarre, de 
. plus cruel & * us 
huonteux, je veux don- 
ver au public, mais je le veux faire 

de bonne 555 Thiſtoire de ma miſera- 
ble vie qui paroitra peut - etre tenir 
_ [<< la fable & du e & A ſe- 
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ra cependant auſh veritable que J'ai 
cre mlhenreue. ft ;--,M 
Je vins au monde dans une des 
plus belles Provinces de France lan- 
nee 1640. Ma famille n'etoit point 
du commun, la nobleſſe en etoit 
connue, elle pofledoit afſez de 
bien pour ſoũùtenir ſa condition, & 
demeurant, un frere que Javois & 
moi, ſous la conduite d'une mere ten- 


dre & parfaitement vertueuſe, nous 


fumes e e 1 
| Mon frere prit le parti des armes, 
& ſon temperament s acommodant 
aux fatigues de la mer il la prefera 
a la terre. On lui donna des em- 
plois proportionnez a ſon ige, il 
s' en acquita avec honneur; pendant 
que ma mere me donnoit tous ſes 
oIns. e 


Sans vouloir affecter une ſotte 
je n etois point belle, mais que je 
mavois auſſi rien de deſagreable. 
Mon humeur qui n toit ni trop _— | 


BY +: 
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bre ni trop contrainte , me faiſoit 
de³ſirer dans les meilleures Societez, 
EK il ne ſe paſſoit rien de divertiflant 
gque je n'en euſſe ma part. Ma me- 
re en paroiſſoit contente , je ne 
m' ẽmancipois point & ſi Jallois fans 
elle dans quelques compagnies, CE- 
doit par ſon ordre & avec des perſon- 
nes de fon choix. Elle me donnoit 
tous les ajuſtemens que je pouvois 
V7 ſouhaiter, &cettedepenſe eroit aflez 
= mediocre parce que je ne les ai ja- 
| mais guere ame. 

_ . Je vecus juſques à Vage de dix- 
 W& huit ans dans une tranquilitè parfaite 
; & ſans aucune inquietude que celle 

des perils de mon frere qui m'etoit 

hint 
ſe vais dire une choſe qui paroi- 
tra faite expres pour mettre ei, & 


avions fait partie quelques jeunes de 
mon ſexe & moi d aller a la chaſſe 
avec de nos parens; ce n' toit 


de ces chaſſes dangereuſes, od il faut | 
an + a 
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qui ne Feſt certainement pas. Nous 


por- 
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porter de Vintrepidite & de la va- 
leur, c'etoit celle du lievre od les 


tombee. 


» Memoires | de la N 


petits enfants pourroient aller: Ce- 


pendant il m'y arriva une avanture 


2 


qui me jetta dans Vabyme ou je ſuis 


Nous ravions point de ſes habits 


de marque que tant de femmes ont 


portez en de pareilles occaſions. Vè- 


tues à notre ordinaire & montees ſur 
des chevaux qui ne reſſembloient pas 


\ : 
a Bucephale, nous commenca- 


mes a courir follement & je ne fus 
que trop folle, puis que mabandon- 
nant a Tindiſcrette envie de ſurpaſ- 


ſer les autres en adreſſe je pouſſai 


avec une imprudence fi malheureu- 
ſe, que le cheval conduit par une 


. . \ 22 . 
main ignorante, apres avoir fait 


pluſieurs bonds me jetta dans une 


eſpece de precipice, od il tomba ſur 


moi. Vraiſemblablement cette chu - 


te me devoit coũter la vie, & je me 


ſentois alors afſez innocente pour 
pouvoir dire aujourd'hui, plat a Dieu 


ä 


 Comtieſſe de Tournemir. oF 
que j'y euſſe peri! Mais j'&tois deſti- 
nee pour d'autres peines, & je n'eus 
que celle d'un long etourdifſement , 


le cheval ẽtant alle d'un core & moi 


de Vautre. Je ne ſai le temps que 


je demeurai dans cet Etat, mais je 


ſai qu'en ouvrant les yeux je 
me trouvai entre les bras d'un hom- 


me inconnu qui tàchoit de me faire 
revenir avec de Peau aſſez ſale qui 
netoit que des Egouts de vieille 


8 VF 

- Celui qu'une pitie genereuſe in- 
tereſſoit ſi utilement pour moi toit 
un Gentil-he mme de norre voiſinage 
que je nav point connu, parce 
qu'il avoit ere longtemps a Varmee. 
Il ſe promenoit en ce lieu, il me vit 
tomber & il ſe precipita pour me ſe- 
courir. je n'avois point encore vu 
d'homme ſi bien fait, fa mine ni 


(on ęẽquipage ne dementoient point 


{a condition qui Etoit; tres - noble. 
Son premier ſoin fut de me tirer de 


cette foſſe, de reprendre mon che- 


„ 


: val qui n'<toit pas plus bleſſe que 
moi, & nous vimes en meme temps 
paroitre le reſte de notre com- 
pagme qui me cherchoit. 
Ilo0outes mes amies m embraſſerent, = 
elles avvient la frayeur peinte ſur le 
vilage; & pour moi je ne pourrois 
dire mon état. Les hommes qui 
 Etoient avec nous reconnurent bien= WW 
_ tot celui qui m'avoit ſecourue , ils 
ar en firent des remercimens &il | 15 


| 75 choſe de plus fune! 


n 58 la 


ndit de tres- bonne grace qu on 
rh devoit que le feliciter d'une pa- 
reille avanture. On me diſoit qu'il 
. que je fuſſe de fer pour ne 
etre pas briſce contre des pier- 
res wo indie avec de vieux troncs d'ar- 


bres, & par un triſte preſſentiment 


je repondis en ſoupirant que Dieu 
me reſervoit peut - Etre ER e 


Enfin nous retournames chez ma = 
mere qui dans une tres-belle terre 
bien bitic & bien-cultiyee vivoit 
parfaitement à à ſon aiſe. Le * 
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til homme qui m'avoit ẽtẽ ſi utile 
fut price de nous y acompagner, ce 
9 p qu'il : fit 2 volontiers. II 5 S' apelloit | 
= Saint Brice, on Veſtimoit partout? 
& fa perſonne Etoit fort aimable, mais il 
Etoit cadet & avoit tres-peu de 
Ma mere nous regut tous avec 
nne extreme joye, & aprenant com- 
bien j'etois redevable au jeune Saint 
Brice, elle penſa Ietouffer de careſ- 
ſes, elle en connoiſſoit fort la mere, 
qui Etoit une femme de merite & qui 
menageoit le biende quatre fils apres 
la mort de ſon mari, ayant eu 
3 fille qui Etoit deja Religieu- 
II faut avouer que la ve de Saint 
Brice m'avoit ete fort agrẽable & 
que ſon important ſervice ne me 
trouva pas un cœur ingrat. Des 
que nous fumes en repos, ma mere 
qui craignoit les ſuites de ma chute, 
voulut abſolument qu'on me tirat 
du ſang, parce que j avois pluſicurs 
— * 4A 4 | con- 
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contuſions -afſez conſiderables. Je. 
me mis donc au lit & la compagnie 
ne $'eloigna point de moi. Cet ac- 
cident ne fut rien, deux jours après 
je ne m'en ſentis plus, & Saint Brice 


demeura le plus malade. 5 
Comme notre compagnie n'etoit 
compoſèe que de perſonnes voiſines 
elle ſe ſepara le lendemain. Saint 
Brice nꝰ toit qu'a une lieue de chez 
nous & il ne ſe paſſa point de jour qu'il 
ne nous vifitat. Sa mere, qui l'ai- 


moit plus que ſes autres enfans, vint 


voir la mienne, & me fit des careſ- 
ſes tres-obligeantes. Comme on pou- 
voit me donner quelque bien ſans al- 
terer celui de notre maiſon, & que 
Madame de Saint Brice vouloit faire 
un effort en faveur de ſon cadet, elle 
ſouhaita que nous puſſions nous plai- 
re, & ſon ſouhait n' eut que trop de 
ſucces. Saint Brice en fut bien - tot 
au point de ne pouvoir vivre ſans 
me voir, & quand il ctoit auprès de 
moi, j avoue que ma joye n toit pas 
CONS TN Os me- 
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mediocre. Ma mere $apercut bien- 
tot de cette bienveillance reciproque 
qui d'abord. ne lui fit pas de plaiſir, 
conſiderant, comme toutes les per- 
ſonnes intereſſèes ont accoutume de 
faire, que nous n' tions pas aſſez ri- 
ches l'un & l'autre pour ſoũtenir 
comme il faut le nom de nobles. 
Nos cœurs qui n'entroient pas dans 
ces reflexions avares n'en ſuivi- 
rent pas moins leur penchant, & ma 
mere avec toute ſa repugnance ne 

put s'opoſer aun mal que le hazard 
avoit fait naitre. Saint Brice cher- 
choit à me plaire par toutes ſortes 
de moyens, & il me plaiſoit autant 
qu'il le pouvoit deſirer, il le connut 
aſſez, & nous ne nous cachames pas 
pas l'etendue d'une affection inno- 
cente. La mere de Saint Brice, 
toute favorable pour lui, flatta adroi- 
tement la mienne & lui fit compren- 
dre qu'aimant ce fils plus que les au- 
tres elle lui deſtinoit une ſomme 
d'argent conſiderable dont elle Etoit 
5 Az: la. 
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tour de mon frere. 


— 


— 


la maitreſſe abſolue , & que cela, 


joint avec ſon partage & le mien, 


feroit une maiſon aſſez aiſee. Ma 
mere qui trouva cette propoſition 
raiſonnable Ecouta volontiers Mada- 


me de Saint Brice, voyant que le 


Cavalier m'aimoit & que je ne 
le haiſſois pas. Ses amis qu'elle 
conſulta là-deſſus dirent qu'elle ne 
pouvoit pas mieux faire. On don- 
na une eſperance entiere au pau- 


vre Saint Brice, nous nous enga- 


eames plus fortement & effet 
des propoſitions fut remis au re- 


Il revint deux mois après d'une 
longue courſe, & il revint beaucoup 
trop tot pour le repos de ma vie 
puis qu'il amena avec lui le Com- | 
te de Tournemir, homme noble 
de naiſſance, mais indigne de Fetre 
par la baſſeſſe de ſes ſentimens. Il etoit 


riche, mais il Etoit laid & ſtupide. 


# 
* 


— 


gent stant trouvẽ dans la neceſ- 


Mon frere qui lui devoit de ar- 


* 


I. 


mii en manquer honnetement. Mon 
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fite d'en emprunter pour ſubvenir à 
quelque debauche, & qui vouloit le 
menager, nous le preſenta comme 
une choſe rare. Il etoit de notre. 
Province, on connoiſſoit fa famille 
qui ne pouvoit Etre mepriſce , & 
nous fumes obligees de le receyoir 
avec toute ſorte de civilite. 
Des que je le vis j'eus de Paver- 

ſion pour lui, & Saint Brice crai- 
gnit aufſi-tot la preoccupation de 

mon frere qui le traita toujours avec 
froideur, quoi qu'on lui cut apris le 
ſervice qu'il m'avoit rendu & que de 
pauvre Gentil- homme recherchar 
ſon amitie avec une affection em- 
preſſce. Enfin mon frere tout de- 
voue a Tournemir, quil me deſti- 
noit, parla à ma mere de ſon deſſein, 
elle rẽpondit quꝰ tant en quelque ſor- 
te engapee de parole avec Madame 
de Saint Brice, elle ne pouvoit pas 


frere qui avoit naturellement de l'or- 
gueil repartit avec beaucoup de fier- 
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te qu'elle s toit aveuglee, & qu'on 


avoit ſurpris ſa Raiſon, lors qu'elle 
conſentit à me donner un miſerable 
cadet, qui ne pouvoit eſperer que 
treès- peu de choſe; & qu'il n'y avoit 
point de promeſſe, qui ne duſſent 
ceder à trente mille livres de rente 
dont Mr. de Tournemir jouiſſoit. 


Cette fortune ᷑toit en aparence aſ- 


. ſez belle pour tenter une perſonne 
plus ferme que ma mere: mon fre- 
rie eut bien-tot tourne ſon eſprit du 
cõtẽ qu'il voulut. Elle me parla de 
cette affaire qui me chagrina mor- 


tellement. Je fis part de ma dou- 
leur a Saint Brice qui n'en eut pas 


moins que moi; dans les reflexions 
que nous fimes il me propoſa de 


m'enlever, & Jaurois été bien ſa- 
ge ſi je n'avois pas eu la folie du 


quien dira-t-0n , qui ruina mon re- 


pos & qui acheva de m'abymer. Ne 


pouvant conſentir a m' abſenter je 


deſeſperai un” homme qui n'eſperoit 
qu' en moi, & qui n' aimoit que ma 


per- 
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voir, & on me detendit de le ſouffrir. 
Le deſſein etoit arrete de me faire 
epouſer Tournemir, que jedeteſtois: 


avec {on bien & ſa qualite de Com- 


te, tout le reſte me paroiſſant ſi 
defectueux, que je ne pouvois le re- 
garder. Je refiftai a mes parens 


autant & peut- Etre plus que la bien- 


| ſeance ne me Vordonnoit , mais on 


ſe moqua de mon averſion, & je fus 


attaquee de tant de cotez qu'il fal- 


lut trahir Saint Brice, me trahir moi- 


meme & me rendre la plus malheu- 
reuſe perſonne de mon fiecle. _ 

- Fepouſat donc le Comte de Tour- 
nemir, qui me donna un tres-bel 
e gquipage, choſe qui plait toujours 


aux jeunes perfonnes, mais qui me 


toucha pen. Je ne Ven aimai pas 
dayantage , ſes defauts ne m'en pa- 


rurent pas moins grands, & je lui en 


connus de nouvcaux des qu'il füt 


mon mari , prenant avec moi des 


airs de maitre ou plutõt de Souve- 


A7 rain. 
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perſonne. On le pria de ne me plus 
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rain. ' eus mème une douleur vio- 
lente qui me rendit malade. Ce fut 
la deſtinèe de Saint Brice, qui 5 con- 


. 


duit par le deſeſpoir de m'avoir 


perdue , ſe fit Capucin. Je ne pus 
me le repreſenter dans un froc a 
fon age, & fait comme il etoit, ſans 
_ verſer bien des larmes. Le Com- 
te de Tournemir m'en fit mille 
reproches, & m'y voyant peu ſen- 
üble il en parut plus irrite. 


Enfin le temps de m' amener chez 


lui arriva , je me ſeparai de ma me- 
re, le cœur gros & plein de reſſen- 
timent pour mon frere, je ne le regar- 


dois, qu avec fureur. Il s' en moquoit, 
pretendant que je lui devois Etre bien 


obligée, de Vetat od il m avoit mile. 


Le Comte de Tournemir avoit 


une des plus belles terres du pais; 
Mademoiſelle de Tournemir, ſa 
ſcœur, plus agee que lui de dix ans, 
| & encore plus defagreable que vieil- 
le, | gouvernoit le bien de ſon 
frere, & $en acomodoit parfaite- | 
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ment bien. Elle nous recut dans 


la pompe champetre que Von ctale 


a la venue des Souveraines de vila- 
ge , Ceſt-a-dire , que les Paiſans 


ſous les armes, & quelques homma- 


ges ruſtiques furent les magnifiques 
tributs, que l'on me you: 

que j'y prenois peu de plaifir, & 
qu'ils m'ont coute cher dans la ſui- 
te! Pluficurs Gentilshommes des amis 
de mon mari vinrent le feliciter. 


Helas! 


Un d' entre eux qui Etoit ſon parent 
me trouva fort a ſon gre, on Papel- 
loit d'Arnonville. Je le trouvai le 


plus raiſonnable de tous. Cette mai- 
fon lui etoit libre, & quoi qu'il 


eut bien pit Etre le fils de Made- 
moiſelle de Tournemir , elle auroit 
bien voulu en faire ſon Epoux, bon- 
heur auquel il raſpiroit point du 


tout. D Arnonville avoit ete eleve 


a Paris dans la pratique des honnetes 


| | gens, il avoit de Veſprit, de la poli- 


teſſe & de la galanterie. Me trou- 


vant reveuſe, & melancolique il ta- 


cha 
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cha par de petits ſoins & des diver- 


tiſſements innocents a diſſiper ces 


nuages. Mon mari, qui Vaimoit & 
que le ſang lioit à lui, ne le voyoit 


jamais trop, il croyoit, que d' Ar- 


nonville ne me verroit jamais aſſez. 
Nous etions preſque totijours en- 
ſemble, & Mademoiſelle de Tourne- 


mir qui ne pouvoit &attirer ſes ſoins, 
quelque empreſſement qu'elle eut 
pr cela, en prit un tel ombrage 


tant de jalouſie que la tete, sil faut 


dire la verité, lui en tourna. Une ma- 
Ugnitè peſtiferee s empara de ſon a- 
me, mais commue je ne Pexaminois 
guere & que je ne la cherchois pas 
trop; me contentant de la ſouffrir, 
lors que je ne la pouvois éviter, je 
ne m'aperęus ni de ſon amour ni de 


ſes pernicieuſes intentions, qui groſ- 
ſirent a meſure qu'elle vit aug- 


menter l' aſſiduitè que d' Arnonville 
avoit auprès de moi. Ce fut alors 
que ſon ame auſſi noire que ſon vi- 


ſage vomit ſur moi le poiſon d'une 
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que j'etois coquette & capable de 


lui faire des affronts inſignes, il me 


fit des traitements ſi peu dignes 
d'un homme de ſa condition que 


| veritablement Jen fus outree & que 
je ne pus m'empecher de lui te- 
moigner toute Paverſion que Jayois 


pour Jui. Sa premiere demarche, 


qui n'ctoit pas la moins extravagan- 
te, fut de fe brouiller avec d'Arnon- 


ville, & ſi Tournemir n'eut pas 


eté le plus lache de tous les hommes 


ils ſe fuſſent batus des lors. Com- 
me on lui faiſoit plus d honneur qu il 
n' en meritoit, on le craignit; leurs 
amis communs les reconcilierent. 


D'Arnonville qui ne vouloit pas me 
commettre, me vit peu & vit encore 
moins Mademoiſelle de Tourne- 
P7536 2 „ 
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infame calomnie. Le Comte de 

Tournemir n'etoit ſuſceptible que 

de mechantes impreſſions, les bon- 
nes n'entroient jamais dans fon cceur, 
& des que Mademoiſelle fa ſceur 
I aidee par le demon lui eut infinue 
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mir qui penſa en enrager. | 
je ne m'inquiëtois guere de leurs 
peines, Javois les miennes avec un 
mari que je n'avois jamais aimè & 
dans le ſouvenir d'un parfaitement 
honnete homme qui s' toit ſacrifiè 
pour moi. Il eſt vrai que le ſacrifi- 
ce Etoit louable puis que Saint 
Brice ſous le nom du Pere Baltazar 
. adonne, dans la vocation, ou la Pro- 

vidence de Dieu Va apelle , mille 
marques de la purete de ſon ame 
& de la droiture de ſes inten- 
„„ INST 
Le Comte de Tournemir inſpire 
par ſa fœur fut bien-tot perſuade 
que je ne pouvois rien faire ni rien 
penſer d' innocent. Elle etoit toũ- 
jours après lui comme une Eumeni- 
de, & il avaloit le feu deteſtable 
de fa torche empoiſonnee avec une 
imbecilitè incroyable. D'Arnonville | 
qui connoiſſoit la trempe de ces deux 
eſprits ne me cherchoit point, & sii 
me voyoit c' toit ſeulement par 
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| Comteſſe de Tournemir. 19 
Hazard. Mais un jour infortune & le 
plus funeſte de ma vie d'Arnonville 
vint à Tournemir, mon mari ctant 
abſent, il me propoſa d' aller paſſer 
t quelques moments ſur une petite ri- 
he Nviere, qui environnoit le Chateau, 
fi· {dans une petite barque que mes Lace = 
nt ¶ quais favoient conduire , Made- 
ar moiſelle de Tournemir qui avoit ſon 
o- deſſein, ne voulut point etre de la 
lle ¶ partie. Quoi que je duſſe men des 
ne fier je ne fus ni aſſez prudente ni aſ- 
n- ſez ſoupgonneuſe, & Jentrai mal- 
heureuſement dans ce bateau qui ne 
re me prometoit point d'autre plaiſir 
le que celui d errer ſur un ruiſſeau fort 
Etroit , ayant pour pilotes deux jeunes 
gargons qui portoient nos Livrees. 
'ayoue de bonne foi que je fis une 
faute, mais jetois fi laſſe des gri- 
maces de Mademoiſelle de Fourne- 
mir, que pour ne la point voir Pau 
rois etc capable de faire quelque 
choſe de plus extravagant. Enfin 
uodus voguames quelques momens ſur 
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20 Memoiren de la 
cette onde qui n' etoit, s'il faut ainſi di- 
re, qu'un crachat. Nous y ᷑tions en- 
core lors que mon mari arriva; il me 
demanda d' abord, & ſon officieuſe 
ſcœur ne manqua pas de lui dire avec 


menois fur la mer de ſon chateau 
avec le galant Monſieur d'Arnon- 
ville. Je rai pas ſt poſitivement 
de quel fel elle aſſaiſonna ce venin; 
mais il fit un effet ſi terrible que 
Monſieur de Tournemir, qui laifloit WE. 
orqdinairement ſon coeur chez lui & ve 
qui pendoit fa valeur au croc, vint Wb 
comme un poſſede ou nous Etions & 
commanda imperieuſement qu'on 
aprochat le bateau. Des qu'on lui 


obe iſſance un coup demeſure ſous la 


ſi ma deſtinèe avoit été remplie: 


quite pour un long étourdiſſement. 
D' Arnonville qui me vit indigne- 


un viſage ironique que je me pro- 


cut obei, il m'ordonna d'en ſortir, 
je regus pour tout ſalaire de mon 


pelanteur duquel je devois ſucomber 


mais ce n'etoit pas fait & Jen fus 


ment 
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inſpire a une ame genereuſe,& s'apro- 
chant de Monſieur de Tournemir, 


e que de Phomme ? Pourquoi mal- 
raitez-yous cruellement une femme 


vous me faites horreur & je rougis 
ue d avoir quelque protimite avec vous. 


bit MEt moi, repondit Tournemir, je 


vous punirai d'une trahiſon deteſta- 
ble, & pour ne pas differer , ajou- 


plus fort ou le plus heureux. D' Ar- 
Bf mepriſable adverſaire, mais en 


chagrins. La furie du Comte de 
Tournemir ne s'acomoda pas de la 


ment traitèe ſentit ce que la pitis 


n etes- vous pas honteux , lui die-, 
de vous abandonner a des fureurs 
qui tiennent beaucoup plus de la be- ' 


que vous devriez adorer ? Allez, 


ta- t· l en mettant Vepee a la main, 
nous allons voir qui de nous ſera le 


Wnonville auroit bien voulu eviter le 
ombat , non pas qu'il craignit un 


conſideration du parentage & pour 


ne me point cauſer de nouveaux 


paix , la patience de gs 1 
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mon mari plein de rage & d' aveu- 


tomba mort, comme 15 commen- 


netoit plus temps & lors qu'il s a- 


vous ſavez que je ſuis innocente 


cCoupable. Le peril qui le menagoit le 
du corps de mon mari conſiderable- 


mant ce qui s ẽtoit paſſe vint comme 
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fut pouſſèe a bout, ils ſe batirent & 


glement s enferra de Tui- meme & 


cois d'ouvrir les yeux. D'Arnonville Mc! 
cCourut a lui pour le ſecourir, mais il 


procha de moi, allez, lui dis-je, 
Eloignez vous & employez les reſtes 
de ce funeſte jour pour votre ſalut, 


mp 8 wWwAAQ 


& je vous croi plus infortune que 


forca de me croire , quelque repu- 
france qu'il eut à m'abandonner. | 
| $'cloigna & je demeurai aſſez pres 


F TY 


ment bleſlce a la tete. Heureuſe fi | 
je fuſſe morte en cette occaſion! iſ 
Mademoiſelle de Tournemir apre- 


une Bacchante, ſuivie de toute la ca- 
naille du lieu qui croioit que j; avoiĩs WE 
fait aſſaſſiner leur Seigneur; choſe 
peu vraiſemblable, puis que E, IF 
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Ja homme, & d'epee à &pte , tout 
paroiſſoit aſſez egal. Cela n' empè- 


lle chot puant od il n avoit jamais entre 


il que des ſcelerats, qu'un inſolent 


a- Bailli, un Procureur Fiſcal & quel- 
©» ques Sergens, vrais poſtillons de Pen- 


tes fer, ne m'y fiſſent ſouffrir mille indi- 


at, gnitez. Mes Lacquais furent ſe- 


te duits par Mademoiſelle de Tourne- 


ue mir, je me vis ſur la paille comme 


le une infame, & on ne me donna pas 


u- ſculement une fille pour demeurer 
r. aupres de moi. it 


d'un age aſſez avance ni d'une Rai- 
21 ſon aflez ſolide pour prendred'abord 
le parti de la reſignation. La Miſeri- 


dans ces affreuſes calamitez, ne per- 


tentee de me donner la mort, une 
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cha point que toute meurtrie que 
Jetois on ne me trainat dans un ca- 


l eſt aiſ de juger à quelles dou- 
e- leurs je m' abandonnai, n'etant pas 


corde de Dieu, qui m'a ſoutenue 


mit pas au demon de lacher la bride 
à mon deſeſpoir. Je fus cent fois 


grace 
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grace toute particuliere m'arreta, je 


haiſſoit mortellement , avoit trame | 
mon malheur, on faiſoit parler con- 
tre moi des perſonnes qui me ſavoient 
treès- innocente, & leurs plus terribles 
depoſitions furent que d' Arnonville 
m'avoit ſerre la main en entrant dans 


leur étoit impoſſible de remarquer. 
On m'envoya des Pretres, des Moi- 
nes & de toutes ſortes d' eſpeces de 


P Enfer & les autres le Paradis. A 


pauvrement, que je ne tenois comp- 
te de leur repondre. Ne me ſen- 


lement qu'on m' avoit donnee mal- | 
gre moi a Monſieur de Tournemir, 
que je ravois jamais pu aimer, 


ne Vayois point trahi. Cette fran- | 
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voyois que J<tois perdue , Made- 
moiſelle de Tournemir, qui me 


le bateau, choſe que je pouvois ſen- 
tir ſi elle avoit ẽtẽ veritable, mais qu'il 


gens d' Egliſe. Les uns m'anoncerent 


dire la verite, ils parloient tous ſi 


tant coupable en rien je leur dis ſeu- 


mais qu'il etoit très- certain que je | 


chiſe | 


* 
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chiſe paroiſſoit monſtrueuſe. Ne point 
aimer un mari & le dire ſi haute- 
ment, c' ẽtoit faire moi- meme mon 
proces. Auſſi n'y balanga- t- on pas. 


Je ne voyois dans ceux qui m' apro- 


choient de quelque caractere qu'ils 
| fuſſent, que des eſpeces de betes fe- 
roces toujours pretes a me dechirer. 
Ma fall 
douleur, ma mere en penſa mourir , 
mon frere Etoit retourne en mer, & 
lors qu'il fut informe de ma miſere 
il eut lieu de ſe repentir d'en ètre 
cauſe. 9d oe a as 
Je ne fus pas longtemps dans ma 
premiere priſon. Un Dela " hp 
{imple tonſure ſolicitè par Pardente 
Mademoiſelle de 'Tournemir , me 
condamna en faveur de ma nobleſſe 
à perdre la tete. J'en apellai à un Par- 
lement ſuivant Vuſage, & je fus con- 
duite dans une ville aſſeʒ fameuſe od 
les Juges ne ſont pas fans defauts , 
| etant pour la plipart des gens de 
baſſe extraction, qui paſſant par un 


Tome ** B e 


e aprit ce deſordre avec 
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peu de bonne fortune de la Marchan- 
diſe a la Magiſtrature qu on achete 
à prix d'argent & qui ne ſe donne 
point au merite, donnent tout à la 
multitude des ſolicitations, & ſe laiſ- 
ſent prevenir par la caballe. Ce ne 
font ni des Lycurgues ni des Solons, 


EX & enyerite on devroit mieux choi- 


ſir, quand il eſt queſtion de com- 
poſer un Senat dont les lumieres de- 
vroient égaler la puiſſancde. 
Je me vis donc dans une Concier- 
gerie effroyable, confondue avec ce 
qu'il y avoit de plus abjet & de 
plus miſerable , abandonnee de tous 
les miens , bien-tot rongee de ver- 
mine, & Veſprit rempli de tout ce 
qui le peut faire perdre.  _ 
Ce'eſt une choſe incroyable & qui 
eſt neanmoins certaine , que toute 

Catholique que jeſuis, pasun de ceux 

qui ſe diſent Vetre , ne m aſſiſta. 

Les Huguenots ſeuls eurent pitiè de 
moi, ils m' envoyerent de quoi me 
coucher, & je recevois W 
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de leur charitè des vivres plus agrea- 
bles que ceux qu'on diſtribuoit dans 
la priſon. Ils me viſitoient meme, 


| mais avec une diſcretion, od la Re- 
gion n'ctoit jamais mElee , ſe 
contentant de me donner bonne 


opinion de leur piete fans ſè pre- 
valoir du merite de leurs bons of- 
TT.. v 

Ma mere qu'on avoit irritee me 
crut veritablement criminelle & ſe 
determina durement a laiſſer perir 
une enfant qu'elle regardoit comme 
le deshonneur de fa maiſon: Mais 


un Directeur judicieux lui ayant fait 


comprendre qu'elle ne devoit point 
m' abandonner pour aucune conſide- 


| ration humaine, elle vint où j'ẽtois, 


& ne s' pargna point pour moi. 
Mais elle avoit un Monſtre à com- 


batre en Mademoiſelle de Tourne- 


mir, & des Hydres à detruire en mes 
Juges, qui ctoient tous diſpoſez A 


confirmer mon premier Arret. Ma 


mere me vit enfin, & pendant un de- 
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luge de larmes que nous verſames, | 
elle me dit tout ce que la douleur & 
le reſſentiment peuvent inſpirer. 
Pour moi le tẽmoignage de ma con- 
ſcience me ſoũtenoit, & le reſpect 
que je dois a celle qui m'a donne la 
vie me lioit la langue. Elle rendit 
alors ma condition plus douce, j'eus 
des aliments proportionnez à ma 
premiere nourriture & à un tempe- 
rament aſſez delicat. Elle ſollicita 
pour moi, & fit tout ce qu'une 
femme d' honneur & de vertu peut 
faire; mais elle ne gagna rien, & 
mas deſtinee Pemporta. On me con- 
damna a la mort a Vage de vingt 
cinq ans, & celt ici ce que mon 
Hiſtoire a de plus etonnant. - i 
La priſon on j'etois , Etoit toute 
faite comme les autres, c'eſt-a-dire, i 
obſcure , Etroite , fale, infectèe, ; - 
Thorreur des horreurs. Dans ce lieu 
(+ _ deftine ſeulement pour les ſcenes les 
4 i plus tragiques, VAmour , qui ne 
craint point les chaines puiſque ah 4 
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lui qui en donne & qui fait eclairer 
les cachots, trouva bon d' entrer od 
Jetois. Le Geolier avoit congu pour 
moi des ſentiments qui paſſoient les 
bornes de la pitie. Il me viſitoiit 
ſouvent ſans neceſſite & il me diſoit 
quelquefois des choſes ſur leſquelles 
je faiſois peu d' atention, quoi qu'il a 
eut envie de me les perſuader. Je | 
connus un jour a l'air de fon viſage ; 
= mes affaires alloient mal. Ma- 
lame, me dit-il , j'ai quelque- 
fois deſirè de vous entretenir ſans 
que vous ayez daigne m'ecouter. 

Mais aujourd'hui il y va trop de vo- 
tre interèt pour me refuſer une au- 
dience favorable, On regarde deja 
votre vie comme une cho eteinte, 
vous &fes condamnèe & je puis vous 
As conſerver, tout inutile a vötre 
| ſervice que vous me croyiez. Ces 
paroles me firent fremir. Tant qu'on 
| reſpire , la nature conſerve ſa Sou- 
verainetè, & Javoue que Videe d'un 
ſuplice patibulaire fit en moi des 
= {OD B73: 
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effets qui ne ſe peuvent exprimer. | 
Pleurer, tomber en defaillance, ar- 


racher mes cheveux, & me-meur- 
trir le ſein furent mes moindres em- 
portemens. Si j'avois  Ete bonne 


Chrẽtienne tout cela ſe ſeroit termi- 
ne a une ſoùmiſſion profonde; mais 
ces degrez de perfection ne viennent | 


pas de nous, & il faut que celui qui 

peut tout nous les donne. Je repondis 

au Geolier, que pour me conſerver la 
vie afin d'en faire un bon uſage, il 
y avoit peu de choſes dont je ne fuſ- 
ſe capable, mais qu' tant condamnee 
il n'y avoit nulle aparence a ce qu'il 
me diſoit. Il y en a plus que vous 
ne penſez, reprit- il, fiez vous ſeule- 
ment à mot , & ne vous mettez 
pas en peine d'une affaire qui toute 
delicate qu'elle paroit, peut avoir un 


tres-bon ſucces. Croyez, Madame, 


qne je ſuis ardent pour votre ſervi- 
ce, & ne me mepriſez pas, puis 
- que je ſuis le ſeul homme du monde, 
qui peut vous Etre utile à l heure 
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qu'il eſt. Il ne rangea peut- etre pas 


ſes paroles de la maniere que je les ra- 


porte, mais elles avoient le mEme 
ſens. Enfin le deſir de vivre me 
rendit credule, & je lui demandai 
ce qu'il falloit que je fiſſe. Il faut, 


pourſuivit- il, que vous preſentiez 
une Requete a vos Juges qui ſera 
ſans doute Ecoutce, qui eſt d' aller au 
ſuplice vos coiffes baiſſees. Avec 
cette precaution , je vous reponds 
de tout. Il y a dans la prifon une 
fille a peu pres de votre age & de 
votre taille, qu'on y a miſe pour avoir 
fait perir un enfant qui venoit ſans 
neceſſite. Elle ſera pendue, & il n'y 
a rien de pareil a Vaverſion quelle a 
pour la potence. Je puis lui faire 
changer le genre de ſon ſuplice, par- 
ce qu'elle eſt ſimple & credule, en 
lui perſuadant , que vous avez la me- 


me horreur pouretre decollee, & en. 


la revetant de vos habits, elle pour- 
ra paſſer pour vous, elle conſent. 2 
Pechange, & apres cela je ſuis tres-ſur 


de vous ſaurer. B 4 Vo- 


a. * 


31  Memuires de la 
| Voila bien des choſes qui paroiſ- 
ſent en l'air; cependant elles s exe- 
cuterent. Je fis preſenter a la Cour 


*. 


une Requète pour aller le viſage cou- 


vert au ſuplice afin d'epargnera mes 


Parens la honte de cette infamie , 


ce qui n'etoit cependant qu'une pe- 
tite diminution. On ne balanga 


point à m'acorder fi peu de choſe , 


Je changeai d' habit avec cette pau- 


vre creature. II y avoit peu de 
difference entre les ſiens, & les 


miens; le temps & Vhumidite a- 


voient tout dechire. Par Vadreſſe 

cConcertèe du Geolier elle parut ſur 
Techaffaut, on elle perdit ce que je 
conſerve encore, ſans qu'on s aper- 

gut de rien, parce que je ſortis de la 


priſon des qu on leut miſe en ma pla- 


ce. Je ne doutai point que le Geo- 
lier neut envie de fe faire payer le 
grand ſervice qu'il m'avoit rendu, 
plus que je n'avois envie de lui en 


donner. Il me mit dchors la nuit, 


je demeurai dans une maiſon des 


moins 


6 


RATS EPI FT! Tg on BY I 


1 


Comieſs de Tournemir. 33 
moins connues ou il avoit quelque 
credit, & craignant qu'on ne le re- 
cherchat pour la pauvre fille, qui a- 

voit eu le cou coupe , il ſortit de 
ſa Conciergerie, reſolu de me ſui- 
vre par- tout. Mon deſſein n'etoit 
pas de me confier à un homme ſi in- 
tereſſe, ſi je pouvois Veviter, & je 


trouvai moyen par le ſecours d'un 


vieux Pretre, que je vis, & qui n igno- 
roit pas qui J'Etois, de me ſauver fans 
que b Geolier sen apergut. 
Ma famille me crut morte ayant 
comparu en aparence dans une gran- 
de ville a la vue d'un million de te- 
moins. Ma mere qui en etoit ſortie 
dans une douleur inexprimable, laiſſa 
une vieille fille qui m'avoit elevee 
pour rendre les 'derniers devoirs à 
mon corps, ace que j'ai apris depuis. 
Elle ne reconnut point ma tete: veri- 
tablement elle avoit raiſon puis 
qu'elle eſt encore ſur mes épaules. 
Cependant je mavois pas un foil 
pour me conduire, & je puis dire 


* 
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que Pallai au travers des champs, me | 
remettant a la Providence, & ce fut 
un excellent guide. Faiſant ban- 
queroute au Geolier par le moyen 
de quelques aumones, je me ſauvai 
tantòt a pie, tantòt ſur de mechans 
chevaux , & quelquefois dans des 
charrettes que je rencontrois o 
l'on me portoit un eſpace de che- 
min pour fort peu de choſe. Je ne 
 haiſfat pas davancer , je ne deman- 
dois point de mauvaiſe grace, veri- 
tablement il falloit un peu mentir 
pour juſtiſier mon etat , ayant l'air 
d'une Demoiſelle dans quelque equi- - M 
page que je fuſſe. Je fis plus de che- 
min que je ne devois n' ayant perſon- 
ne qui me conduiſit: enfin après des 
peines & des frayeurs inouies, j'ar- 
rivai a Turin & je trouvai mon gite 
dans une des plus chetives e. 
avec une pauvre veuve. Il ſemble 
que Dieu ait donné a cet état la 
. gloire de FHoſpitalite. Le Prophete 
Hlie en fit l experience à Sarepta, ; | 


je 
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je n'eus pas moins de bonheur en Sa- 


voye, que ce Saint homme en avoit 


eu en Syrie. La bonne femme me 
ſervit avec des ſoins tout particuliers, 


par les ſeuls mouvemens de la chari · 


'tre, elle me donna meme des habi- 
tudes qui me furent fort utiles; & 


comme le motif de mon voyage pa- 
roiſſoit un vœu d' aller a Rome en 


mendiant, j eus bien- tõt amaſſe de 


quoi Pachever. Ma bonne hôöteſſe 
pleura , lors que nous nous ſepara- 
mes, je neus pas le cceur moins tou- 


ché. Mais enfin je me rendis dans 


la ville des Ceſars, qui eſt mainte- 1 


nant celle des Innocens, des Pies „ 


des Benoits, des Clements, des Bo- 
nifaces & de tant d'autres qui ont 
deshonore leurs noms. J'y fis d'a- 


bord des actes de penitence publics 
& particuliers, & j'y ai paſſe l'eſ- 
pace de dix annees, n' ayant pour ma 
ſubſiſtance que ce qu on donne aux 


pauvres dans les Communautez Mo- 


naſtiques. Mes habits Etoient de ve» 
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ritables haillons, & on ne peut S ima- 
giner une condition ſemblable à la 
mienne. Dieu me fit la grace de la 
ſupporter patiemment. Paurois pu 
me faire connoitre a des perſonnes 
_ Elevees , & je ne ſuis pas ſi ſtupide 
qu'on ne m' eut acorde quelque at- 
tention. Le Palais de la Reine de 
Suede etoit mEme un azyle que je 
pouvois eſperer. Mais comme on 
Payoit decrice & qu'il Etoit impoſſi- 
ble que je fuſſe en bonne odeur, je 
demceurai dans les bornes de ma pau- 
vrete, allant tous les jours moi-mC- 
me chercher de quoi entretenir cet- 
te miſerable vie, 2 je jouis encore 
aujourd'hui, mais, graces a Dieu, 
& aux bontez de ma mere, avec plus 
de tranquilite, & moins d'indigen- 
J! 8 
II y avoit déja dix ans que j ẽtois 
à Rome dans Vobſcurite, & dans 
la miſere, lors qu'il m'arriva une e- 
trange avanture. Un jour que j'al- 
lois au Convent ou Von me donnoit 
7 8 | Dann de 
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e quoi vivre, ètant entree dans VE- 
liſe pour faire ma priere, je vis pa- 
roitre un Capucin qui $'aprocha de 
PAutel, il n'y fut pas longtemps; & 
en repaſſant il jetta les yeux ſur moi, 
& me regarda avec tant d attention 
que j eus le moyen de faire la meme 
choſe. Apres Pavoir examine, mal- 
ore une barbe longue & epaiſle je 
reconnus tous les traits du pauvre 
Saint Brice, qui etoit alors le Pere 
Baltazar. Cette apparition me don- 
na des emotions terribles, je chan- 
geai de place, & peu de temps apres 
je me retirai auſſi agitee que lors 
qu'on me vouloit faire monter ſur 
Pechaffaut. Le lendemain il fallut 
retourner a mon Convent ou mourir 
de faim, & à peine y ᷑tois- je entre 
que je vis arriver le Pere Baltazar. II 
m' avoit afſez vue pour rapeller des 
idees que le temps n' avoit point ef- 
facees , & s'aprochant de moi avec 
beaucoup de douceur, Madame, me 
dit-il, oſerois- je vous demander ce 
5 r 
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que vous faites ici? Mon Pere, re- 
pris- je, bien confuſe, vous devez 
croire, qu'on ne vient en ce lieu ſa- 
cre que pour adorer Dieu, & pour 
implorer ſa miſericorde. C'eſt bien 

la principale raiſon qui my ameine , 
cependant il y en a encore une au- 
tre, on me donne quelques vivres 
qu'une extreme pauvretè me force 
de chercher. II ö a dix ans que je 


— — 8 


- 


fais tous les jours la meme choſe, & 
Je croi que ]'y ſerai contrainte le reſ- 
te de ma vie. Mais d'ou Ctes-yous, 
me repondit-1] d'un air touche', & 
quel deſordre a pu vous aſſujettir | 
des nëceſſitezʒ, dont vous paroiſſez 
ſi peu digne ? Ne me demandez 
point, xepris- je, ce que je ne puis 
ni ne dois dire, mais fi votre pieté 
veut s' exercer, priez Dieu pour une 
malheureuſe qui a beſoin du ſecours 
des bonnes ames. Vous Etes Mada- 
me de Tournemir, repliqua- t- il, 
ma premiere affection me Ia dit d'a- 
bord; je reconnois votre viſage & 
ov 5 —_— 
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votre voix. Mais bon Dieu! cro- 
yois- je vous trouver ici! Je n'eus 
pas la force de combattre une verité 
ſi viſible, mes larmes parlerent pour 
moi, & celles de Saint Brice les ac- 
compagnerent. . 
Comme il avoit ete employe à 
des Miſſions Eloignees de notre Pro- 


vince, ma funeſte avanture lui Etoit 
inconnue. Je ne lui cachai rien de 


da fortune, il en fut attendri, & il 
me conjura de partager avec lui 
quelques charitez qu'on lui avoit fai - 

tes en particulier. Je ne pus me de- 
fendre d' accepter ce qu'il m'offroit, 
il aprit on je me retirois, il y vint 
fouvent & je puis dire avec verite 
que ce fut uniquement, hee me 
precher la repentance & la vertu. 

Pen recus des aſſiſtances ſpirituelles 
& temporelles, il ne ceſſoit point de 
m'aporter, & ma vie devint beaucoup 
plus douce. Mais il ne demeura pas 
longtemps à Rome, & il me pro- 
mit en retournant dans le pays de 


x dic | . 


- 


dire & de faire tout ce que je vou- 
drois. Pour le Public, lui repon- 
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dis- je, je ne ſouhaite point qu'il ſoit 
informe de mes affaires apres Vopi- 


nion qu'on a de moi & les choſes qui 


ſe ſont paſſees. Mais pour ma me- 
re j avoue que je deſire ardemment 


qu'on lui aprene que je ſuis vivante , 
& que f des Juges abuſez m' ont 
condamnèe, je ne laiſſe pas d'etre 
innocente. Je leur pardonne de bon 
cœur, & les ſuplices que j ai ſouf- 


ferts depuis dix ans ſont peut - Etre 


plus cruels que celui dont leur igno- 
rance m'avoit jugee digne. Adou- 
cCiſſez, mon Pere, par vos bonnes 


exhortations les deplaiſirs d'une fa- 
. * s # - * . 

mille aſſez eſtimee, & ſacrifiez a Dieu 

vos juſtes reſſentimens. Dites a mes 


parens que ſi les circonſtancesde mon 
malheur leur ont fait honte, mes 
ſentimens qui n' ont plus que le Ciel 
pour objet les doivent rejouir. Je 
ne doute point , repartit le Pere, 
que cette nouvelle etonnante ne faſſe 


un 
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un agreable effet. Mais, Madame, 
quoi que mon caractere puiſſe en 
quelque ſorte me rendre digne de 
foi, on ne me croira jamais bien ſi 
je n'emporte un tẽmoignage ecrit de 
votre main. Pecrirai donc a4 ma 
mere, ajoutai-je , mais vous lui 
rendrez , $'il vous plait, ma Lettre 
en main propre. Ce fut ainſi que 
je reſolus de ſortir du tombeau, ou 
tout le monde me croyoit en pouſ- 


ſiere. Le Pere Baltazar me vit en- 


core plufleurs fois avant ſon depart, 
& les vieilles racines de cette inclina · 
tion qu'il avoit eue pour moi ne pou- 
voient aiſement s'arracher. A ſon de- 
part je fus Veritablement affligee , & 
voici ce que Jecrivis a ma mere. 


LET T RE. 


J E Pere Baltazar que Dieu en- 
voa a Rome, pour ma conſola- 
tion, vous dira, Madame, que quoi 
que morte dans votre apinion & dans 
ES . 9 celle 


4 
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celle de toutes les perſonnes qui mon 


connues, je ſuis cependant encore vi- 
vante. Que ce temoignage ne vous 
Faſſe point rougir, j'ai ete malheureu- 


ſe, mais je n'ai point fait de crime, 


que ma conſcience me p iſſe repro- 
cher. Ce ſeroit peut-etre à mes Su- 
perieurs a ſe reprocher la c trainte 


d un engagement, anquel vous ſaver 


que je fus forcee. Fe ne me plains 
point de tons les mauæ que mon obeiſ< 
| ance m'a cauſes. , etant perſuadee 
que vous la crutes neceſſaire pour mon 


bien. Que wai-je point ſouſfert de- 


puis dix ans & que ne ſouffre= je 


pas encore ! Le Pere qui ma afſiſtee 


vous contera ma fortune & vous di- 
ra mon état. ReconnoiſſeL, Mada- 


me, le caractere d'une main qui eff 
de votre ſang; croyex. que je Vous 
reſpecie toujours, comme je dois, & 
ff vous ne maimex plus de cette 
affection de mere qui faiſoit autrefois 


Toute ma joye, aimex.- moi du moins 


comme une Chretienne penitente. Fe 


Faia 
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fais la mime priere au reſte de la fa- 


mille. Quoi que mon frere ſoit la cauſe 


de toutes mes miſeres , je ne laiſſe pas 


d etre pour lui ce que j etois avant qu'il 


ment rendue malheurenſe. Adieu, 


Madame; je ſuis avec un profond reſ- 


pect & une forte tendreſſe votre tres 


vante :--:.- 5 


in e b 


Lie Pere Baltazar partit avee cette 
Lettre, & je demeurai affſigèe de ſon 


eloignement. Il lui fallut beaucoup 


de temps pour ſe rendre dans notre 
Province parce qu'il faiſoit tout le 
Voyage a pie. Des qu'il fut arrive 
il demanda a ſes Superieurs la liberte 
d'aller viſiter ma mere. Comme 
on ſavoit qu'il n'etoit point dans le 


pais lors que mon infortune arriva , 


on crut facilement qu'il Vayoit igno- 
ree. Ma mere le recut parfaite- 


ment bien; il lui fit partdes reliques 
qu'il avoit aportees de Rome, & 


apres 
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apres un entretien de voyageur il lui 
demanda de mes nouvelles. Helas! 
mon Pere, lui dit-elle, ne ſavez- 
vous pas que la pauvre femme eſt m 
morte , il y a plus de dix ans? Et Wie 
de quelle mort, Madame ?. repon- i er 
dit le Pere. Ne me le demandez Wl le 
point puis qu'elle vous eſt inconnue, ¶ v. 
reprit- elle, & paſſons , Sil vous je 
plait, ſur ce triſte chapitre. Il la W& 
preſſa encore, & elle lui dit enfin la d 
verite avec une abondance de lar- 
mes. Madame , repondit-1 tout n 
_ attendri, à ce qu'il m'a ecrit du de- In 
pa » vous pleurez comme une | + 
I 
I 


Donne Mere, mais rejouiſſez-vous, 


puiſque Madame de Tournemir eſt 
= vivante. Ah! mon Pere, $'ecria-t-el> 


le, que medites-yous? Eſt-ce qu'une 
tete ſeparce d'un corps peut ſe re- 
joindre? Non certainement, re- 
prit-il, mais la tete qui fut coupee 
n'etoit pas celle de Madame votre 
fille. Voyez ce qu elle vous écrit, 
la date n'eſt que de trois mois & il y 
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a dix ans que votre erreur dure. 


Ma mere eut peine à croire le ra- 
port de ſes yeux. Elle baiſa tendre- 
ment ma Lettre & crut tout ce que 
le Pere lui dit. Mes ſouffrances lui 
en cauſerent de cruelles. Des qu'el-- 
le put trouver les moyens de m'en- 
voyer dePargent elle n'y manqua pas, 
joignant a ſes bienfaits de bonnes & 
ſages exhortations pour la regle 
eee, fo ooo gs s: 
Je counncngai donc à vivre moins 
miſerablement, a me loger plus a 
mon aiſe & a remercier mes bienfaic- 
teurs des charitez conſtantes qu' ils 
m' avoient faites. Papris que Made- 
moiſelle de Fournemir etoit morte 
folle, qu'un Neveu poſſedoit tout 
le bien de cette maiſon, que mon fre- 
re s' toit marie & qu'il avoit des en- 
fans: & je ſus encore qu après ma 
feinte mort, le Geolier ne pouvant 
repreſenter celle qui avoit ete exe- 
cutee ſous mon nom, s toit abſentẽ 
dans la crainte d etre puni. Sil * 
a Bhs, vo 
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voit { le chemin que je tenois il 

T' auroit fans doute ſuivi. Mais gra- 
ces au ciel il en perdit bien-tot les 
n 3 | 
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On fait par tout que les femmes 


d' Italie jouiſſent ordinairement de 
peu de liberté, & ſur tout celles qui 
tiennent quelque rang. Les Etran- 
geres ne ſont point aſſujetties à cette 
cContrainte, & des qu'on en voit qui 
s' Emancipent on ſupoſe qu elles font 
June are mation 
Des que je me vis un peu plus à 
mon aiſe, je quittai le quartier od 
j''avois vecu fi longtemps avec tant 
de pauvretẽ, & choiſiſſant une autre 
extrémitè de la ville je me logeai 
chez un Sculpteur. C'eſt une pro- 
feſſion fort honorable & fort eſti- 


mee a Rome auſſi bien que la Pein- 


ture. Cet homme avoit une fem- 
me fort ſociable & une ſœur qui ne 
 Fetoit pas moins. Nous nous aco- 
ma dames bien enſemble , je me mis 


en penſion pour peu de choſe & je 


| chan- 
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changeai tout a fait de figure & 


d'humeur, n'etant plus dans la hon- 
teuſe neceſſite d'aller chercher du 
pain. Je ſortois rarement, fi ce n'e- 
toit pour frequenter les Egliſes, mais 

je n'en étois pas plus ſolitaire , les 
Ouvrages de mon hote attirant une 
infinite de Curieux chez lui. Quoi 
qu'il ne peignit pas, il avoit des 


es occaſions. J avois apris parfaite- 
ment la Langue, je gagnai laffec- 


tion de mes hoteſſes, elles n'avoient 
rien de bon dont elles ne me fiſſent 
port & nous <Etions inſeparables. 


our les plaiſirs du monde qu'elles 
cherchoient avec empreſſement, je 
m'en exemptois autant qu'il m'etoit 
poſſible, quoi que je n' euſſe pas 


tout-à-fait oublié Puſage de la vie. 


II fallut cependant un jour acor- 
der aux inſtantes prieres de ces deux 


femmes, la complaifance de les a- 
compagner au Palais de Medicis ou 


notre Sculpteur faiſoit conduire des 


ſtatues 


ge rares qu'il negocioit dans ; 
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voit {1 le chemin que je tenois il 
T' auroit fans doute ſuivi. Mais gra- 
ces au ciel il en perdit bien-tot les 
traces. VVV 
On fait par tout que les femmes 
d' Italie jouiſſent ordinairement de 
peu de liberté, & ſur tout celles qui 


tiennent quelque rang. Les Etran- 


geres ne ſont point aſſujetties à cette 

cContrainte, & des qu'on en voit qui 
s èmancipent on ſupoſe qu elles ſont 

dune aue nations. 


Des que je me vis un peu plus à 


mon aiſe , je quittai le quartier ot 


j'avois vecu ſi longtemps avec tant 


de pauvretẽ, & choiſiſſant une autre 
extremite de la ville je me logeai 
chez un Sculpteur. C'eſt une pro- 
feſſion fort honorable & fort eſti- 
mee a Rome auſſi bien que la Pein- 


ture. Cet homme avoit une fem- 


me fort ſociable & une ſœur qui ne 


Fetoit pas moins. Nous nous aco- 


modames bien enſemble , je me mis 
en penſion pour peu de choſe & je 


ay, 
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changeai tout a fait de figure & 
d'humeur, n'ctant plus dans la hon- 
teuſe neceſſitè d' aller chercher du 
pain. Je ſortois rarement, fi ce n'ẽ- 


toit pour frequenter les Egliſes, mais 
je n'en étois pas plus ſolitaire, les 
Ouvrages de mon hote attirant une 
infinite de Curieux chez lui. Quoi 
qu'il ne peignit pas, il avoit des 
erer rares qu'il negocioit dans 


es occaſions. Javois apris parfaite- 


ment la Langue, je gagnai Vaffec- 


tion de mes hoteſſes, elles n'avoient 
rien de bon dont elles ne me fiſſent 
pore & nous Etions inſeparables. 


our les plaiſirs du monde qu'elles 
cherchoient avec empreſſement, je 
m'en exemptois autant qu'il m'ctoit 


poſſible, quoi que je n'euſſe pas 
rout-a-fait oubliè l'uſage de la vie. 
II fallut cependant un jour acor- 
der aux inſtantes prieres de ces deux 
temmes , la complaifance de les a- 
compagner au Palais de Medicis ou 
notre Sculpteur faiſoit conduire des 


ſtatues 
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Statues modernes qu'on lui payoit 
bien & on elles devoient ètre rega- 


| I&es. Elles n'etoient pas de cet eta- 


ge qui condamne les perſonnes de : 


notre ſexe a tre preſque priſonnie- 
res; & pour moi qui n'avois alors 


rien a menager je ne crus pas faire 


une faute en nvacordant volontaire- 


ment cette innocente licence. Je 
les acompagnai donc, & on peut dire 
que pour des perſonnes du commun 
le repas ne le fut pas. Apres avoir 


 mange de pluſieurs choſes delicieu- 


— — yo os 


ſes , on nous fit voir toutes les rare- 


te de cette ſuperbe maiſon. Nous 


remarquames pluſieurs de ces belles 


Antiques qui charment en les regar- 


dant, quoi qu'on ne ſoit pas con- 


ſommè dans Part de les bien connoi- 
tre, & ſur tout la celebre Statue de 
Venus qu'on fait venir de bien loin, 


&quicertainement eſt-une merveille. 
Nous nous repoſames dans les Jardins 
qui ſont preſque toujours publics & 
Jy eus une ayanture aſſez rare. 


tienne qui tenoit par la main une 


femme richement yetue. Quoi que 
Je ne ſois pas naturellement curieuſe 


Jatachai mes regards ſur ce preten- 


du Venitien que je reconnus pour le 
meme d' Arnonville qui avoit tue 
mon Mari. Pavoue que cette vue 
me fit fremir, & quoi qu'il n'y eut 
eu aucune intelligence criminelle 
entre d' Arnonville & moi, le ſouve- 


nir des traverſes qu'il m'avoit cau- 
Fad . 172 

ſees me jetta dans d'etranges mouve- 
ments. Il n'avoit pas ignore, com- 


me Saint Brice, mes funeſtes extre- 
mitez z il me croyoit veritablement 


morte , & morte dans Vignominie. 


Cependant ni cette opinion bien 
fondee ni le changement de mon vi- 
ſage ne purent Vempecher de faire 
un cri, & de s' aprocher de moi a- 
vec precipitation. 


Tom, I. 


Comme je m'amuſois à parcourir 
des yeux pluſieurs objets dont le 
moindre n' toit pas commun, je vis 
paſſer un homme habille a la Veni- 


O Ciel ! dit-il, 
8 1 0G 


1 — 


Fo Memoires de la 


ce que je vois eſt- il veritable? Trou- M 
ver Madame de Tournemir à Ro- 


me apres. ce qui S eſt paſſe , neſt- ce 


pas un prodige? Cen eſt un bien 
plus grand, repris- je, de ce que 
vous oſez me parler, quand je 
ne puis acuſer que vous de tant de 
maux qui me: font arrivez. Vous 
m'avez plongee dans une honte ter- 
nelle, & pendant que je fais ici une 
rude penitence du mal que vous ayez | 
commis & auquel vous ſavez afſezque | 
je ne vous excitai point, vous jouiſ-—- 
ſez en repos de la vie & de la 


proſperite, Madame, reprit-il, N. | 


les injuſtes ſoupgons de Monſieur 
de Tournemir & fa precipitation à 
m'ataquer, quoi que nous fuſſions 
vous & moi dans les. bornes de 
PFeinnocence, furent cauſe de ſon | 
deſaſtre & de votre malheur. Je 
ne vous en vis point accablee fans 
des douleurs qui ne ſe peuvent ex- 
primer. Mais, Madame, quand 
Jaurois été offrir ma vie pour la 

- "= mire 
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5 yotre , on ne nous en auroit crus 
, que plus bogs e Affligẽ au der- 
0 nier point de votre perte Jai erre 
de Province en Province & de 


= Royaume en Royaume. Veniſe m'a 
& donne un aſyle favorable, & cette 
& Dame que vous voyez ici que Jai e- 
{ pouſce a rendu ma fortune afſez bon- 
ne. Vous ſaurez le detail de tout, ſi 
vous pouvez vous reſottdre à ſouffrir 
ma preſence, & je ne vous cacherai 
rien. Comme TO que d'Ar- 
nonville avoit ere plus imprudent 
que criminel, je lui rẽpondis queen 
me plaignant je le plaignois auſſi, && 
que je ne le fuirois pas Fil ne m'en 
= donnoit de nouveaux ſujets. Il me 
remercia & fit aprocher ſon ẽpouſe 
qui me parut une fois plus vieille 
que lui, malgrè le platre & le rou- 
. 8 qui lui inondoient le viſage. 
C' toit une eſpece de Lais, qui a- 
pres avoir debauche la jeuneſſe Ve- 
F nitienne, couroit Fltahe avec un ẽ- 
= ranger qui s eſtimoit heureux de 


* — 
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poſſeder les reſtes d'une grande Rẽé- 
publique. Nous nous ſaluames ci- 
vilement, & mes hoteſles stant me- 
lèes a la converſation nous nous 
promenames enſemble ; apres quoi | 
il fallut ſe ſeparer. D'Arnonville i 
nous pria toutes trois daller diner le 
lendemain chez lui avec le Sculpteur. 
Nous y fumes & il nous regala par- 
faitement bien. Sa vieille Eourkifa. 
ne en prit tant de jalouſie que vou- 


lant ſe ſervir du pouvoir qu'un peu 
de bonne fortune lui donnoit ſur un 
mari qu'elle avoit enrichi, elle lui 
commanda imperieuſement de ne 
me voir jamais $'1] n'avoit intention | 


de renoncer à tout ce qu'elle lui a- 
veit donné, ce qu'il ne put goũter 
de nulle maniere. Notre hote qui 
etoit genereux voulut leur donner 
à manger à ſon tour. La vieille 
n'y vint point, & d' Arnonville qui 
la regardoit alors comme une 
chaine peſante en eut de la joye, 
il paſſa le jour avec nous fort a- 
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greablement , mais le lendemain on 
le trouva étranglé dans ſon lit, & 
1a Megere $'eclipla. Ce fut un va- 
carme terrible & beaucoup d'em- 
barras pour ceux qui les logeoient. 
On fit de grandes informations qui 
n'aboutirent a rien, & il fut enterre 
ſans Ceremonie, pendant que ſa 
femme fuioit. Pavoue que cet in- 
cident me cauſa une nouvelle dou- 
leur. Je ſavois tres-bien que d' Ar- 
nonville n'avoit ete qu'un criminel 
innocent, ſon avanture deplorable 
me toucha beaucoup. Je vis bien qu'il 
falloit paſſer le reſte de mes jours 
dans la retraite, & depuis cela je ne 
pus Ecouter aucunes propoſitions de 
divertiſſemens & quoi que toujours 
chez mon Sculpteur, je vecus comme 
une veritable recluſe. Mais le ſort m'e- 
tant ennemi & les diſgraces me cher- 
chant avec aſſiduitè je ne demeurai 
pas longtemps dans le calme, & il 
mꝰarriva quelque choſe de plus fur- 
prenant que tout ce que Jai deja dit. 
Lk a RADEWel.. 


54 AMemuires de la 5 
Une nuit que tout le monde toit 
en repos, le feu prit a notre Maiſon 
ayec tant de promptitude & de violen- 
ce que ni les Statues, les peintures ni 
les meubles ne purent Ctreconſervees. 
II fallut nous ſauver preſque nues. Je 
pris le peu d'argent que j avois, & je 
m'<loignai des flames, ne ſachant pas 
aſſez bien tous les detours de Rome, 
quoi que j'y euſſe demeurẽ longtemps, 
pour ne megarer pas en cherchant 
une femme chez laquelle je m'etois 
autrefois retiree. J'etois dans Vinquie= 
tude d'en trouver le chemin, lorf- 
que je vis paroitre un homme en 
froc dont la barbe alloit juſques à la 
_ ceinture. Vous fuyez le feu, me 
dit- il, voyant que j'avois l'air effraye, 
& moi je le cherche pour donner 
quelque ſecours aux affligez. Je crois 
qu'on vous doit preferer. Où voulez- 
vous aller, ma fille? je ſuis prèt de 
vous y conduire. Mon Pere, repris- 
je louant fa charite, je cherche une 
femme logee pres de Saint Jean. Sui- 
1 5a oe, 155 5 vez- 
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it WM vez-moi dit-il, nous y ſerons bien- 


n tòõt. Je marchai bonnement avec ce 
* miſerable Caphart qui m entraina dans 


U {on abominable Couvent tout rempli 
8. de gens de ſa forte. Des que jy fus 
e entree les jeunes & les vieux me re- 
e garderent comme une proye qui de- 
8 volt leur Etre commune , & $'apro- 
, chant de moi ils me dirent mille ex- 
„ travagances. Eſt-ceenenfter que mon 
1 malheur m'a conduite, leur repon- 
I dis-je , & fuis-je parmi des hom- 
mes ou des Demons? Confiderez 
que je ſuis une infortunce qui cher- 
che la penitence & non pas le vice. 
DOeeſt ici qu'on en fait une bien ru- 
de, me repartit mon venerable Con- 
ducteur, & les perſonnes de notre. 
robe ne ſont guere dans la felicitẽ; 
mais ne vous effarouchez point, vi- 
vez avec nous & quoi que vous 
puifſiez avoir fait vous en aurez Pab- 
ſolution. Engeance de viperes, re- 
pliquai- je, indignee de ce diſcours, 
oſez · vous cacher tant d'horreurs, 
i VVV 


| + Memnires de la . 
ſous le maſque de l' hypocriſie? Une 
femme peut- elle avec bienſèance en- 
trer ſeulement en ce lieu? Ah! que 


votre bure couvre de gangrene ! 
rougiſſez, impoſteurs infames, & 
laiſſez moi retirer. eus beau di- 
re, pas un ne voulut m'ouvrir la 
porte & il fallut atendre le jour au 
milieu de cette meute de Levriers 
uffameꝛ. Heureuſe de ce qu'ils 
Etoient tous enſemble. Des que 
je vis la clarte naiſſante je cher- 
chai des iſſues pour ſortir. Mais le 
 moyen? ils n'avoient chez eux que des 
miſerables qui leur etoient deyouez. | 
Les Superieurs & les Subalternes agi 
ſoient egalement mal, & je me vis 
fort embaraſlee de tout ce qui m'e- 


toit arrive , rien ne me faiſoit tant 


d'horreur, & ſi Dieu ne m'eũt aſſi- 
tee en cette occaſion, comme il a 
fait en tant d'autres, je me ſerois des- 
eſperce. Ces Scelerats me voyant 
ferme contre leurs deteſtables deſ- 


ſeins m'offrant en vain à boire & a 


man- 


\ 
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manger me menerent dans une eſpe- 
ce de cachot pour m'epouvyanter da- 
vantage. On n'y pouvoit rien diſtin- 


uer , la ſenteur y étoit empoi- 


| lonnee, la terre humide , les murail- 
les gluantes & en un mot tout y 
faiſoit regner Vhorreur. Allez, dis- je 
à trois qui me pouſſoient comme 


des furieux , allez celebrer les ſaints 
myſteres , & croyez apres ce que 


vous faites que Padorable fils de Dieu 

viendra ſe rendre dans vos infames 
mains. Ces paroles, au lieu de les 
faire rentrer en eux-meEmes, ne ſer- 


virent qu'a les irriter, ils m'acable- 


rent de vilainies, & je demeurai dans 
cet enorme cachot apres leur avoir 


crache au viſage comme a des Dia- 


bles dechainez. Je tachai alors d'&- 
tre veritablement Chretienne , j'a- 
pellai à mon ſecours toutes les puiſ- 
fances celeſtes, j'excitai ma foi & 

mon eſperance par la meditation & 
Par la priere, & je réſiſtai par ce 
moyen ã toutes ſortes de frayeurs. Ce 


— fut 


58 Aemwires dela 
fut la l'eau benite dont je me ſervis, 
&& veritablement c'eſtla plus eficace. 


Mes perfecuteurs venoient ſouvent 


„ A 

à Vattaque,armez tantot de menaces 
&& tantot de douceurs pour me vain- 
cre ou pour m' pouvanter. Mais, 


graces a Dieu, rien ne leur rèuſſit, 


& je demeurai triomphante Par un 


ſecours ineſperé. 


je n'etois pas ſeule dans cet abo- 
minable lieu. Dans le meme temps 


que j'y fus conduite ils yavoient mis 


une autre victime, jen entendis la 


voix & je rYeCOnnus a ſes plaintes que | 


_ ©Etoit: la ſœur de mon Hoteſle: il y 
avoit une ſeparation entre nous, mais 
qui ᷑toit fort mince, Elle avoit &te 
rencontree comme mol par un de ces 


brigands qui ſous pretexte d' aller au 


feu cherchoient de quot exercer leur 


infamie. Nous nous parlames & 


nous pleurames beaucoup, nous con- 


ſolant reciproquement par Fattente 


de quelque delivrance miraculeuſe. 
Dieu nous Vacorda comme nous Peſ?⸗- 


1 
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perions. Un Cardinal vencrüble & 


veritablement homme de bien vint 
0 Couvent qu'il avoit toũjours 
protege & qu'il viſitoit ſouvent. II 
lui prit envie de tout voir ce jour- 
la, & en paſſant aupres de notre pri- 
ſon il demanda ce que c' toit. On 
lui repondit que deux novices ayant 
commis quelque faute y devoient de. 
meurer vingt quatre heures pour 
leur chatiment. II A avec 
beaucoup de bonte qu'i 
voir & les exhorter. Ce deſſein fit 
heriſſer la barbe des Moines; mais ſon 
Eminence voulut d'autorite que les 
portes fuſſent ouvertes, & il ne trou- 
va que deux ſemmes qui pleuroient. 


Je me jertai d abord à ſes pieʒ & je 


lui appris notre avanture. Il en 


parut indignE & tonche „ mena- 


Cant les bons Peres de Ia eolere de 


4 Saintetè. On nous tira de ce lien 


5 par Pordre du ſage & pieux Cardinal 
mw nous femerciames comme il me- 


ritoit de Vere. En lui aprenanit ma 


ES ew 


youloit les. 
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veritable fortune je le conjurai de 
me procurer quelque retraite hon- 
nete. Comme il ne me trouva pas un 
air tout - à- fait bas il eut pitiè de moi 
& me mit dans une Societe de fem- 
mes od il s engagea de payer ma pen- 
fion, ce qu'il a fait juſques ici avec 
beaucoup d' exactitude & de charite. 
Ma Compagne retourna chez ſa foeur. - 
dont le mart fut bientot 'retabl par 


ſion habiletẽ & par fa vigilance, Les 9 


Moines ne furent point denoncex 

parce que ſon Eminence en eut pitie, 

E& que ſi on ne toleroit quelquefois 
ces ſortes de choſes il faudroit detrui- 

re tous les Couvents de Rome. Pour 

moi je ſuis ici tres-doucement par la 
bontẽ de mon Protecteur dans un 


1 


| age od ſelon les aparences je ne dois 
plus craindre les evenements extra- 
ordinaires, & j'y attends la fin de ma 
vie avec la patience & la reſignation 
% on rt nan 
Die Rome ce. 20. Aout 1700. 
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60 Memoires de la Comte ſſe &c. 
veritable fortune je le conjurai de 
me procurer quelque retraite hon- 
nete. Comme il ne me trouva pas un 
air tout - a- fait bas il eut pitiè de moi 
KX me mit dans une Societe de fem- 
mes ou il s engagea de payer ma pen- 
ſion, ce qu'il a fait juſques ici avec 
beaucoup d'exactitude & de charitẽ. 
Ma ee retourna chez fa {ceur. - 
dont le mart fut bientot retabli par 
ſon habiletẽ & par ſa vigilance. Les 
Moines ne furent point denoncez 
parce que ſon Eminence en eut pitie, 


EX. que ſi on ne toleroit quelquefois 


que je dois. 


ces ſortes de choſes il faudroit detrui- 
re tous les Couvents de Rome. Pour 
moi je ſuis ici tres-doucement par la 
bonte de mon Protecteur dans un 
àge on ſelon les aparences je ne dois 
plus craindre les evenements extra- 
ordinaires, & j'y attends la fin de ma 
vie avec la patience & la reſignation 


De Rome ce 20. Aoit 1700. 1 
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A famille Othomane ade 
Fraud avantages ſur les 
ud autres Mazſons Royales 
gu on ne peut gueretrou- 
ver de ſource plus illuſtre 
gue la ſieune. I eft vrai - 
qu'entre tant de Princes qui 
en ſont ſortis pluſieurs ont 
degenere d leur Nobleſſe par 
des exces de cruante, Mais 
une mauvaiſe. Religion ne peut 
pas produire de bons effets, © 
Impoſteur Mahomet accoutu- 
me aux violences donne toutes 
fortes de licences a ſes Setfa- 
teur. Othoman , Phonneur & 
le fondateur de ce ſuperbe Em- 
pire, qui a fait trembler ſou- 
vent le monde neut aucun 
des vices de pluſieurs Princes 
r Jui 


PREFACE. 


qui Ini ont ſucceds, En non. 
Fant au throne on leur ſonhaite 
ſes vertus; ſes entrepriſes fu- 
rent belles & heureuſement exe- 
cutees, & il weſt point d Au- 
teur eee. qui ne le met- 
tent au nombre ou plutot a la 
tete des Souverains les plus ce. 
lebrev. 


orho- 
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d'hui dire d'eux ce que les Scythes 
diſoient autrefois d'Alexandre, qu'il 


tenoit l' Orient, qu'il embraſſoit 


Oecident, qu un de ſes pieds $'e- 


tendoit au Midi, & que Vautre & 


toit affermi ſur le Septentrion 


On les Lit deſcendre des Tarta- 


res, 
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* „ er eee 


A. reidnnge de Empire 
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Turc fut un de ces evene- 
mens prodigieux qui Eton- | 
N nerent l' Univers. Ce n'eſt 
plus un peuple particulier, la Terre 
entiere s' en voit inondèe, les Romains 
n'etendirent jamais ſi loin leur do- 
mination. L Europe, Aſie & PA- 
frique y ſont ſoümiſes en une infi- 
nite d' endroits, & Pon peut aujour- 
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66 Or H N T. 
res, parce que les mœurs , & bo 
coutumes de ces deux Nations ont 
beaucoup de raport. Pendant la 
proſperite des Parthes il en ſortit 
ſept fois des bords du Tanais qui ra- 
vagerent la haute Aſie, $'emparant 
de la Lydie , de la Phrygie, & de 
la Cappadoce. Mais on ne remar- 
qua d' abord parmi eux ni ordre ni 
loix ni pohtefſe. 


Entre ces Troupes errantes les 


Oguſiens ſeuls tẽmoignoient quel- 
que humanite. Guzalpe homme 
guerrier & vertueux fut leur Prip- 
ce, & Aladin, Soudan d' Egypte, 
Payant ctabli dans cette qualite , i 
agit avec tant de prudence & de 
Juſtice qu'il gagna abſolument les 
cceurs de ſes fajets & Teſtime de ſes 
voiſins. 

Ogualpe ſon fils & fon ſucceſ- 
| feur le fit plus craindre & moins ai- 
Il ne laiſſa pas de regner glo- 


e, & le Prince Orthogule 
529 herita de ce Pere fi Pale fit 


bien- 


% 
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bien- tot ſentir ſa redoutable valeur 


aux Ifles de la Mer Egee. Aprés 


avoir pille une partie de la Grece, 


il condyiſit une arme Navale juſ- 


2 a Pembouchure de la Riviere 
e Tenare, donnant de terribles at- 
teintes a VAſie, au Peloponeſe, 
& a I'Ifle d' Eubée. Rien ne reſi- 
ſtoit a ce torrent de fortune, il laiſ- 
ſoit par tout des marques de fon 
bonheur, ſeconde de ſes braves O- 
guſiens, il s empara des avenues du 
Mont Taurus & fit enfin des pro- 
gres fi merveilleux qu'on ne {auroit 
aſſez les admirer. Mais ce Heros 


n' toit pas immortel, & payant a la 
nature ce terrible tribut que tous les 


hommes lui doivent, Othoman ſon 
fils ne pour des choſes encore plus 


merveilleuſes, montra un merite in- 


Tes. 


fini & mille qualitez extraordinai- 


magnificence d' Orthogule. II y 


Oe jeune Prince vint au monde 
dans la Ville d'Itèe embellie par la 
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requt une Education digne de lui, & 


peut- tre que jamais aucun Mor- 


tel n'a poſſedè tant de dons excel- 
lents enſemble que Theureux Otho- 
man. [Il etoit d'une beaute parfaite, 


d'une adreſſe ſurnaturelle & d'un 


_ courage au deſſus de toutes les foi- 
bleſſes humaines. Son ame etoit 
parfaitement genereuſe , il n'avoit þ 


que de nobles ou plitor de Royales 


inclinations. Quoi que ſon eſprit 


füt naturellement vif, une douceur 


Charmante en temperoit le feu, & 
les Oguſiens ſe ſoumirent a ſes Low 


avec tant de dependance qu'ils pa- 


roiſſoient plutot des Eſclaves que de 
libres Sujets. Othoman reconnut 
leur affection avec une bontè qui 
l'augmentoit encore, & dans es 
expeditions guerrieres ils voyoient 
par le peu de ſoin qu'il avoit de me- 
nager ſa vie qu'il combatoit pour 
eux autant que pour lui. On n' avoit 
point encore vu de Chef plus ar- 


dent, ſes armes triomphoient ſans 
1 DR re- 


1 Empereur des cr. | | 00" 


une partie de la Cappadoce, & dans 
ſa premiere jeuneſſe il fonda ce for- 


1 


la capitale. 


vouloir s'opoſer a ſon depart. La 


ß - nw a8 


gues qui diſputoient ! Empire Grec , 


= $S- k AS | ens as HTS. 


ſaires, 'Turcs de naiſſance, multitu- 
de ſuperbe , digne de la Majeſte 


Othomane. Les Succeſleurs de cet 


Core 


midable Empire dont Burſe devint 


Quoi que les habitans d'Itce le 
viſſent Eloigner avec douleur , fa. 
gloire leur etoit trop chere pour 


priſe de Sebaſte augmenta ſa repu- 
tation. II chaſſa les Grecs de VAſie 
Mineure , & paſſant en Europe, a 
la faveur de la diſſenſion des Paleolo- 


ine trouva pas le moindre obſtacle 
a ſes importants deſſeins. Ainſi toll- 
ours brave & toũjours heureux il 

revint a Burſe , charge des riches 
depouilles des ennemis qu'il venoit 
de vaincre. Ce fut alors qu'on lui 
it Etablir pour ſa garde des Janiſ- 


Illuſtre Sultan en augmenterent en- 


7 Off HL 
core le nombre, & ces belles trou- 
pes ont &te conſervees de poſterite 
en Po ĩðùͤ nie hehe; 
Dans cette proſperitè Etonnante 
Othoman ne raporta point a Burſe 
un certain air de joye & de tranqui- 
lité , qui doit accompagner les hon- 
neurs de la Victoire. Ceux qui Ta- 
prochoient remarquoient au contrai- 
re une triſte langueur ſur ſon viſage 
qui ne pouvoit proceder que de quel- 
que douleur ſecrette. Comme il ne 
s'en expliquoit pas, on n'oſoit lui en 
demander le ſujet. La Princeſſe Ar- 
ſarene ſa mere qui l'aimoit chere- 


ment en etoit affligee, mais par une i 


retenue prudente elle ne le tẽmoi- 
gnoit pas. „ 


La Jeune Princeſſe Sybarie ſceur i 


d'Othoman, ſuivant les mouyements 
d'une forte amitie & d'une tendre 
curiofite, fit ce que les autres n'o- 


ſoient faire. Seigneur, lui dit-elle, 


un jour qu'ils ſe promenoient dans 
les Jardins des Anciens Rois de Bi- 


5 thy- 
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thynie, j avouè que mon affection 
lemporte ſur mon reſpect , & que 
je ne puis voir vos yeux attachez a 

la terre comme une perſonne qui rè- 

ve a des choſes facheuſes , ſans des 
Emotions qu'il eſt impoſſible d' ex- 
primer. Que veut dire ce morne 
ſilence quand vous avez tant de lieu 
de vous louer des faveurs du Ciel? 
e La fortune ſemble Etre votre eſcla- 
- ve , vous la conduiſez comme il 
e vous plait , & lorſqu'on ne devroit 
que vous admirer on eft oblige de 
vous plaindre. Arſarene eſt au deſ- 
eſpoir & Jy. ſerai bien-tot auſſi ſi 
vous n'etes un peu plus ſincere & 
moins reſervè. Ma ſœur, repondit 
Empereur, en ar hi Sybarie 


de q elques 5 


avec des yeux moui 
larmes , ne cherchez point a penẽ- 
trer un ſecret dont la connoiſſance 
vous ſeroit cruelle. Ce que les Ar- 
mes de mes ennemis n' ont pù faire 
ſur moi, la douleur le fera bien- tõt, 
& ſi je vous decouvre ce myſtere, 
„„ vous 
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72 OT HOM AN I. 
vous ſerez infortunee ou criminelle. 
Vous m'effrayez, Seigneur, repar- 
tit la Princeſſe, & ſi j avois à choiſir 
entre ces deux terribles extremitez , 
je prefererois encore Vinfortune au 
crime. Rien ne me doit etre ſi cher 
que vous, & vous me faites mortel- 


lement ſouffrir en vous obſtinant à 


vous taire. Ah! Seigneur, vous 
m' outragez ſi vous doutez de ma 
diſcretion. Je ne ſai ſi je vous ou- 
trage, reprit Othoman, mais, ma 
chere ſœur, je n'en ai point Vinten- 


tion. Vous voule ſavoir ce qui me 
tue, & je vous empoiſonnerai peut- 


etre, en vous le diſant. He quel 


eſt donc ce venin fatal qui dechire 


votre ame & qui pourroit bleſſer la 


mienne, reprit- elle? Ne me mena- 


gen point, Seigneur, tout doit ceder 


a notre amitiè, & vous ne m' apren- 


_ drez rien qui me faſſe plus de mal 
que votre filence. Puis que vous 
voulez abſolument que je vous ou- 


vre mon cœur, repliqua Othoman, 
| | DE apre- 
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aprenez. que je hais Caraman autant 
que je ſuis perſuade que vous l'aimez, 


qu'il eſt un traitre & un parjure , 


qu'il vous abuſoit & qu'il m'a trom- 


q PE, & qu'enfin il eſt mon rival. 


| - La foudre auroit moins accable 
{ Sybarie en tombant ſur elle qu'un 
diſcours {i peu attendu. Elle avoit 
pour Caraman une affection tendre 


mais innocente, il Tavoit ſervie avec 
des reſpects aſſidus: C ẽtoit un Prin- 


ce tout aimable & les paroles de 
TEmpereur firent l'effet qu'il avoit 
redoute. La Princeſſe ne put rẽſi- 


ſter a l'idèe d'une infidelite qu'elle 


ne meritoit point. Ses piez chance- 
lerent, ſes yeux $'obſcurcirent , & 
elle tomba ſans connoiſſance entre 


les bras d' Othoman. II apella d'a- 


bord des femmes qui les ſuivoient de 
loin, pour donner a Sybarie le ſe- 
cours dont elle avoit beſoin, & apres 
avoir ſoulagee, on la porta dans ſon 
apartement. je vous avois bien aver- 


tie que je vous percerois le cœur, 


D 
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lui dit PEmpereur. Ah! Seigneur, 
interrompit- elle avec aſſeʒ de vehe- 

mence, Caraman ne merite plus que 

ma haine, apres s' etre noirci par une 

perfidie deteſtable, & je rougis d'a- 
voir paru ſi ſenſible pour un outra- 
ge que je devois mepriſer. . . . Ar- 
Hogs qui acourut au bruit du mal 

de la Princeſſe les interrompit „ 

Othoman ſe retira, & Sybarie cher- 
cha des conſolations dans ſa coura- 

geuſe fierte. ff 
Alrſarene s aperęut bien qu'un ac- 

cident ſi ſubit avoit eu quelque cau- 
ſe violente. La jeune Princeſſe th- 

cha de Vobliger a ne Vattribuer qu'a 
ſon temperament. Ma fille, repon- 
dit-elle, vous me voulez tromper. 

Pourquoi Othoman me fuit- il? c'eſt 

fans doute pour me cacher des cho- 

ſes que je demelerois. Tout m'al- 
larme & vous devez aſſez me con- 
noitre pour ne me point tant méẽna- 
ger. Madame, repliqua Sybarie, 
en tachant de cacher ſon Emotion, 


E 
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VEmpereur ne vous fuit point, mais 
a l' heure qu'il eſt il voudroit fe fuir 
lui-mEme. Toute ſa gloire n'a pu 
le garantir de certains chagrins qui 
viennent de ſon coeur. Apres m'a- 
voir donnè de la frayeur, ajouta Ar- 

farene , vous m'embaraſſez etrange- 
ment, & je ne vois rien ni dans Bur- 
ſe ni dans toute Vetendue de PEm- 
pire d'Othoman qui puiſſe traverſer 
le repos , que le melange agrèable 
de tant d'honneurs Kron foi ont 
acquis . . Comme Arſarene al- 
loit continuer, Empereur rentra 
d'un air ſi trouble qu'elles en con- 

Ccurent de nouvelles allarmes. Ah! 
mon fils, lui dit Arſarene en s apro-— 
chant de lui, qu'avez- vous & que 
nous venez- vous annoncer? Ceſt 
un malheur particulier, Madame, 


plus grand de tous les malheurs. 
Helas ! ma Sceur, continua t- il en sa- 
dreſſant a Sybarie , que Jai ere in- 
juſte & que je dois de reparations 0 © 


V dn: 
la memoire du genereux Caraman. 
| Voyez ſon innocence & mon crime 
dans cette Lettre, & faites-moi au- 


tant de reproches que je m'en fais, 


afin que je puiſſe mourir de douleur. 
Sybarie prit la Lettre d'une main 
tremblante, & elle y trouva ces pa- 


BE: $i. — 5 4 3 
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] E meurs, Seigneur, & quand ceux 


— 3 | We IT: 
qui wont perce de coups men au- 
roient donne de moins dangereux, 


Je mourrois du ſeul regret d avoir apris 
que vous me croyez un perfide. Celui 
qui Setoit donne pour jamais 4 la Prin- 


ceſſe Sybarie , ne pouvoit lui etre infi- 


delle, & pour vous le prouver je was © 
qu'a vous dire que Roſelie eſt ma ſanur, 
Oni cette fille que vous aver aſſet at 

. "mee pour me faire Poutrage le plus of- 


& -N WE 32 fen- 
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fenſant a en comme moi Caraman fidel- 

le ami du grand Orthogule pour Pere; 
Adres nous erre reconnus miraculenſe- 
ment je vous la conſervois, & la for- 
tune bizarre voulus que me voyant au 
pres delle vous me prites pour ſon a- 

mant. Fuſtifie.-moi auprès de Ladora- 
| ble Sybarie, je vous conjure. Thorax, 
un Scythe ou plütòt un barbare, eſt pre- 
| ſentement maitre de ce qui vous fut ſo 
cher. Fe nai pas la force d'en dire 

da vantage. Adien, © B 


CARAMAN. 


pybarie ne put achever de lire 
ſans donner des marques viſibles d'un 
extreme deſeſpoir. Elle fit un cri 
douloureux & tomba enſuite dans 
les bras d'Arfarene , qui lui mouilla 
ie viſage de larmes, voyant que tou- 

tes les marques d'une prompte mort 

| y Etoient imprimees. Othoman n'e- 

toit pas moins touche, on courut aux 

remedes, & apres beaucoup de ſoins 
qui furent long: t 1 


emps inutiles , la 
D 3 ”--. Pri - 


Oro nl I. 
Princeſſe ouvrit enfin les yeux & les 
tournant du cote de PEmpereur, 

Seigneur, lui dit- elle, Caraman eſt 
mort. Ce ſeroit aſſezʒ pour votre 
vangeance s'il avoit eu le malheur de 
vous offenſer, & c'eſt mille fois 
trop pour mon repos. Elle ne put 
dire que ce peu de mots, une ſecon- 
de foibleſſe ſuivit la premitre. On I 
Fen tira encore, & Othoman em- 
preſſè aupres d'elle, lui dit tant de 
cChoſes pour lui donner quelque eſpe- 
rance, qu'il la rendit capable de les 
Ecouter. II lui fit comprendre que 
Caraman pouvoit vivre encore, puis 
qu' Almanzarin porteur de fa Lettre 
ne Pavoit laifſe que blefſe dans la 
Province d' Amazie. Cette penſce 


flatoit la Princeſſe, mais elle n'o- | 


ſoit y donner une croyance entiere : 
il fallut apeller Almanzarin, c'etoit 
un fidelle ſerviteur de Caraman, qui 
lui aprit en peu de mots comme 
Roſelie avoit ete enlevee par un 

Tartare dans le temps que . | 
| ; » is * 


* 
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la conduiſoit du cõtẽ de Burſe, que ce - 
raviſſeur beaucoup plus fort que le 
Prince de Caramanie avoit perce le 
frere de coups & entrainè la ſoeur 
dans quelque retraite inconnue, & que 
Caraman ayant apris la cruelle opi- 
nion qu' Othoman avoit de lui, 1gno- | 
| rant que Roſelie etoit fa ſceur, en 
quelque triſte Etat qu'il fut il avoit 
voulu abſolument qu Almanzarin ſe 
rendit a Burſe pour faire connoitre 
\ Yinnocence d'un cœur qui n'avoit 
aimé & qui ne pouyoit aimer que 
JJ. Ss 
La Princeſſe qui craignoit que fa 
tendreſſe naidit à la tromper na- 
jouta pas aſſez de foi au diſcours 
d Almanzarin pour Etre tranquille. 
Il pouvoit Etre mort ou mourir de 
ſes bleſsũres, &e'etoicnt de facheuſes 
extrèémitez pour Othoman , s' ima- 
ginant avec aparence que Roſelie 
pouvoit avoir &te menee en Tarta- 
rie; ſes tranſports Etoient ſans mo- 
deration. Arfarene qui aprenoit en 
hd ER D4 meme 


V 
meme temps l'amour de ſon fils & 
la tendreſſe de ſa fille les plaignit 
& Füge wesen. 
Cependant comme le recit d' Al- 
manxzarin avoit fait quelque effet, 
Sybarie ſe trouva capable d' ẽcouter 
la Raiſon, & Othoman combattit 
ſes propres craintes par la force de 
ſon courage. Quand il fe repre- 

ſentoit la charmante Roſelie, auſh 
digne de lui par ſa naiſſance que 
par fa beauté & par fa vertu, 
au pouvoir d'un homme fans reſ- 
pect & peut- etre ſans humanite , 
quels projets ne faiſoit- il pas pour 
Taffranchir de cette Tyrannie? II 
deſtinoit à cette entrepriſe impor- 
3 tante toute la force de ſon Empi- 
3 re, ne doutant point qu'en la con- 
. duiſant il ne ſurmontat les plus 


grandes diſficultee n 
Apres avoir paſſe la nuit dans 
mille penſces differentes, tantõt de 
douleur & rantot de joye , dans 
| Peſperance de retrouver ce qu'il 
| . avoit 
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avoit perdu „il ſe rendit aupres de 


veille il la trouva neanmoins plus 
remiſe & moins agitee. He. bien, 
Seigneur, lui dit-elle, qu'eſperez- 
vous? Tout ce qui peut nous ſatis- 
faire, repondit-il. Jai une Armee | 
en ctat de marcher, & je ne differe- 


tre cher & innocent Caraman, mais 
avant cela je veux vous aprendre 
ce qui veſt paſſe entre Roſelie, que 
vous ne connoiſſez pas, & moi. 
Vous m'obligerez ſenfiblement . 
pourſuivit la Princeſſe, & j'avoue 
que j'ai une curioſite impatiente 
de le ſavoir. Ecoutez- moi donc, 
continua Orhoman. Alors ayant 
fait ſavoir à Arſarene que Sybarie 


parole en ces termes. 
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Sybarie, & quoi qu'elle cut toujours | 


raj point à partir pour joindre no- 


ctoit en aſſez bon état, il Prit la 


P 
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HES TOI E 
| DoTHOMAN |. 
TOE 


T* Tarr nez vous & moi a Itee 
T de Iluftre Orthogule & de 
I ba vertueuſe Arſarene , notre 
- enfance n'a rien vu qui ne nous ait 
été commun, & vous ſavez, ma 
ſcœur, que le vieux Caraman ami 
intime de notre Pere & compagnon 
de ſes longs travaux, ſouhaita que | 
fon fils unique fut Eleve avec nous 
& qu'on Vamena de Caramanie a | 
| Itee dans un age encore bien ten- 
dre. S'il vous aima des qu'il vous 
vit, je Paimai auſſi comme on aime 
un frere. Il ne s'atacha pas à moi 
avec moins d'ardeur , & nos Peres 
prenant plaiſir à cette union — - 
: 3 on- 
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donnerent de nousapellerde ce nom. 
Orthogule, qui avoit Pame gran- 
de & genereuſe , ne voulut pas que 
le jeune Caraman fut plus neglige 
que je PFerois. Notre education fut 
pareille, & je me rejouiſſois de cet- 
te epalite , je vis naitre Famour de 
Caraman pour vous avec joye & je 
me faiſois un plaiſir de lui rendre de 
bon ores hho ES 
Je ne fai ſi dans un jour ou l'on 
_ celebroit des ſpectacles publics il 
voulut faire quelque galanterie que 
votre jeuneſſe vous fir regarder 
comme une offenſe , mais 1] revint 
aupres de mor ſi abatu que je crus 
qu'il etoit tombè dans quelque grand 
mualheur. Qu'avez- vous, mon cher 
frere, lui dis-je, faut-il que cette 
journèe dans laquelle vous avez pa- 
ru avec tant d'avantage ne finiſſe 
que pour vous affliger? Mon frere, 
reprit- il, les yeux mouillez de lar- 
mes que Venfance rendoit excuſa- 
bles, la Princeſſe Sybarie vient de 
8 D 6 me 
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me donner la mort, & ſes mepris 
me ſont bien plus douloureux que 
tout ce qu'il y a de plus cruel dans la 
vie. Allons, Caraman, repartis-je 
en Fembraſfant , allons lui dire 
qu'elle ne merite pas votre affection 
KX cherchons aupres d' elle cette vie 
que vous dites qu'elle vous a otce,. 
pour la conſervation de laquelle Jen 


donnerois mille {i je les poſſedois. 


Votre bonte eſt inexprimable, pour- 


ſuivit-il, & je rougis de m'en-trou- 


ver {1 peu digne. N'allons point 
vers la Princeſle , je vous conjure, |, 
j'aime beaucoup mieux me plain- 
dre ſeul que de lui faire le moindre 
reproche. Les femmes, continuai- 
je, en riant, font bien aiſes qu'on 
les en accable, & quoi que ma ſcœut 
ne ſoit qu'une enfant, je ſuis perſua- 
de qu'elle eſt deja de ce goũt. Si vous 
ne voulez pas la voir, je la verrai pour 
vous & je vous rendrai bon compte 


de ma negociation. Alors m' ẽloignant 


ſans atendre fa reponſe, je me rendis 


All- 
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aupres de vous. Il peut vous ſouye- 
nir de none converſation, ma Ps 
Ss je rai que faire de vous la redire. 
Je vous priai de traiter Caraman avec 
moins de rigueur, & je mai jamais 
rien vu de plus fatisfait que lui. 
Les choles-ne demeurerent pas 
longtemps en cet tat. Ces Guer- 
res memorables qui mirent preſque 
tout l' Univers en armes arriverent, 
& quoi que nous ne fuſſions, Ca- 
raman & moi, que dans notre ſei- 
zieme anne, nous.ſuivimes nos Pe- 
res, mon ami plein d'amour pour 
vous, & moi libre de toutes les paſj- 
ions tyranniques. Lenvie de pa- 
roitre digne fils d Orthogule 6 ctoit la 
ſeule qui me poſſedoit & je repro- 
chois ſouvent au jeune Caraman a 
qu'il s abandonnoit trop à celle 7 7 
vous lui aviez inſpirce.  _ 
5 _ Cependant nous trouvames ces 
+ © heureuſes occaſions qui ſignalerent 
| aſflez glorieuſement n6tre jeuneſſe. 
Les moindres de nos ice avanta- 
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geuſes charmoient les Princes qui 


nous avoient donné la vie: jamais 
Peres ne donnerent plus de marques 


d'affection à des enfans que nous 


en recevions d' eux, & deux annẽes 
s' Ecoulerent pendant leſquelles nous 
nous rendimes aſſez ſavans dans l Art 
militaire. Caraman me parloit inceſ- 
ſamment de vous. R egardant l'abſen- 
ce comme un fardeau inſuportable, il 
ſoupiroit ſi haut & fi fouvent au mi- 


lieu de nos Victoires que je Pen gron⸗- 


dois quel quefois. Notreamitie cepen- 
dant ne s alteroit point, nous voulions 

toujours les mEmes choſes, & rien n'e- 

toit comparable au deſir que nous a- 


vions de nous ſervir reciproquement. 


Un jour que nous donnames une 
bataille afſez importante dans lnaa 
Cappadoce, & que nous gagnames 
ſans gloire, puiſque ce fut fans pei- 
ne, Caraman recut une bleſſure fort 
legere a la.cuiſſe , mais qui em- 
pècha cependant d'agir pendant plu- 
ſieurs jours. Nos ennemis ayotent ètè 


non 


oo 
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non ſeulement vaincus, mais chaſ- 
| ſez bien loin de nous. Le Pais s- 

toit ſoumis apres avoir aſſez reſfiſte, 
& je me promenois ſouvent, n' ayant 
plus rien à faire dans les lieux du 
monde les plus agreables, fans autre 
deſſein que d'admirer les beautez de 
la nature dans la diverſite de mille 
choſes curieuſes. Petois parti de nõ- 
tre Camp aſſez reveur quoi que je 
n' euſſe aucun ſujet de rèver „ fai- 
fant inſenfiblement un chemin qui 
pouvoit plutot s'apeller une Cour- 
fe, qu'une Promenade, je deſcen- 
dis d'un Rocher fort haut que des 
arbres ſerabloient couronner dans un 
Vallon, que des prez & des ruiſſe- 
aux me firent paroitre tel qu'on dẽ- 
peint les Champs Elifees. Je mis 
3 pie à terre pour mieux examiner ce 
* charmant, & laiſſant mon che- 
val à un des miens je marchai dou- 
cement le long d'une petite riviere 
formèe par pluſieurs torrents. Apres 
avoir fait cinqou ſix cens pas fans rien 
EL No ren- 


. 
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rencontrer, je vis deux femmes afli- 
ſes ſous quelques arbres, dont Pune, 
qui navoit pas plus de quinze ans, 
me parut quelque choſe de divin, 
K travailloit avec une adreſſe admi- 
= rable a faire de petits paniers de jonc. 
Elle etoit habillee avec la plus gran- 
de ſimplicite, mais, ma ſceur, que 
ſa beaute miraculeuſe reparoit bien 
la negligence de ſon ajuſtement! 
Vous ne pourriez vous imaginer rien 
de fi parfait. Une taille fans defauts, 
un viſage fait pour plaire , un air 
modeſte & neanmoins plein de gran- 
deur, acompagnez de certains feux 
delicats, qui partoient des plus beaux 
yeux du monde, me fraperent de tel · 
e ſorte que je demeurai eperdu. 


Comme je ne paroiſſois pas un hom- 


me du commun, ma preſence Eton- 
na ces femmes. Allons „Roſelie, 
dit la premiere à cette merveille 
naiſſante A allons voir {1 ce jour a 
etc favorable a votre Pere. Elles 
ſe leverent alors Powe partir z mais ne 

pou- 


nez moi ma ſœur, ajouta Othoman , 
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pouvant ſouffrir qu'elles emportaf- 
ſent ſi promptement une douce joye 
que je commencois de reſſentir, ar- 
reœtez, je vous conjure , leur dis- je, 
voyant que la crainte me les enle- 
volt, arretez & n'ayez point de peur 
d'un homme qui pour vous ᷑tre in- 
connu ren. a pas moins d'enyie de 
vous ſervir. Seigneur, me repon- 
dit la plus agee avec afſez de maje- 
ſte pour une perſonne de cette ſor⸗ 
te, nous vous rendons grace d'une 
 bonte que nous ne meritons pas, & 
je puis vous afſtirer que nous ne vous 
reſpectons pas moins, que ſi vous 
Etiez le grand Orthogule. Je ne 
ſuis point Orthogule , repliquai- je, 
mais il m'a donnè la vie, & ſi vous 
eſtimez beaucoup j'eſpere que vous 
ne me fuirez pas ſi promptement. 
Quoi, Seigneur, reprit- elle, vous 
etes ce jeune Heros qui a tant con- 
tribue par fa valeur naiſſante a la 
tranquilite de ces Provinces (pardon- 
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0 pliquai- je „je ſuis Othoman. 


ſi je me ſers fans modeſtie des me- 
mes termes de cette femme) oui, re- 
Quel 
ſervice peut- il vous rendre? qui Ctes- 
vous & quelle eſt votre retraite? 
Pour des ſervices, Seigneur, reprit- 
elle, nous n' en exigeons point de 
votre bonte. Contents d'une vie 
innocente & paiſible nous vivons 
Cette enfant & moi, avec mon mari, 
. qui eſt Pecheur, dans une Cabane ou 
4 nous ne ſouffrons que quelques 
rayons du Soleil pour toute Com- 
pagnie. Elle eſt bien plus honoree 
que les Palais des Rois, ajoutai- je, & 


mY 


CE {1 cette belle fille sy retire on la 
1 prẽfereroit aux plus ſuperbes demeu- 
res de l Univers. Pendant ce diſcours 
Roſelie avoit les yeux baiſſez par 


modeſtie, mais il leur echapoit des 
Etincelles de feu qui donnoient de 
nouvelles atteintes à mon cœur. Je 
m'aprochai d'elle auſſi emu que fi 
j 'euſſe parle a la Souveraine du mon- 
de. Voulez-yous, lui dis- je, que je 
3 | RES. vous 
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R vous faſſe paſſer d'une fortune in- 
digne de vous, à un état plus agrea- 

: ble. Non Seigneur, interrompit- 
. elle avec une noble fierte_qui me 


ſurprit, non, je n'aſpire qu au re: 
pos & A l'innocence. Graces au 1 

Ciel, j'ai joui juſques ici de l'un & | 

de autre, & je ne changerois pas | | 


„ 
8223233 2 


ma condition pour une plus elevee. || 
A ces mots, elles $'eloignerent ſans | |} 
que je puſſe les retenir , parce que 
je ne voulus point uſer de violence, 1 
& je demeurai ardemment amou- | i 
reux de la fille d'un Pecheur ſans ſa- '8 
voir ſeulement fa retraite. Je les 
ſuivis des yeux, n' oſant les effarou- i8 
cher par ma pourſuite,mais des arbres 8 
Epais me les cacherent bien-tot. { 
Je parcourus inutilement tous les | 


environs de ces lieux, rien ne parut || 
devant moi ni hommes, ni femmes, 
ni maiſons, ni betes memes. Ainſ!i ü 
lein de la belle idée de Roſelie il 5 
lut m'en retourner au Camp auſſi 
captif que j en Etois ſorti libre. 


v. 


9: russ. 
Caraman gapercut bien-tõt de 
mon deſordre, & Vhabitude qu'il 
auvoit à reEver ne Vempecha pas de 
remarquer ma rèverie; d'ailleurs il 
m' e chapoit des ſoupirs qu'il atribua 
à toute autre choſe qu'a amour; il 
s' imagina que ma triſteſſe provenoit 
de quelque mauvaiſe nouvelle qui 
vous regardoit, & vous ſavez, ma 
ſœur, qu'un amant eſt toũjours in- 
genieux à ſe perſecuter. Mon fre- 
re, me dit-il, dans cette penſee, 
que peut- il nous Etre arrive ? Vo- 
tre viſage n'eſt plus le meme qu'il 
Etoit ce matin, & j'ai peine à vous 
reconnoitre. Vous avez raiſon, mon 
cher frere, repliquai-je, puis que je 
ne me reconnois pas moi-mème. La 
Princeſſe Sybarie, ajouta Caraman 
ayec un interet paſſionne , vous 
_ a-t-elle apris quelque choſe de fu- 
neſte ? Ne vous allarmez point, 
 Caraman, repliquai-je, mon trouble 
ne vient point de ce cote. Alors je 
lui apris mon avanture qui le toucha 
: veri- 
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ma belle viſion devoit peut-Ctre n'a- 


voir point de retour. Quoi, mon 
cher frere , me dit-1] , pour tacher 
de me dètourner de mon entetement,- 


vous avez abandonnè avec tant de 


promptitude à la fille d'un Pecheur 
ce cceur qui promet de ſi grandes 


choſes, & je vous vois auſſi paſſion- 


ne que ſi vous portiez des chaines 
pareilles à celles que Sybarie m'a 
donnẽes? Combatez-vous un peu, 


mon frere, vous n' avez pas ſuce 
comme moi cet agreable poiſon avec 


le lait, & ce beau fantome qui geſt. 
montre a vous pour un moment pa- 


roitroit peut-Etre moins charmant a 


vos yeux fi vous le regardiez de plus 


preèes. Jen ai aſſez vu, repliquai- je, 


pour me perſuader que les graces 


qui le compoſent augmenteront toũ- 


jours. Que Roſelie ſoit fille d'un 
Pecheur ou d'un homme plus abjet, , 
Sil eſt poſſible , c'eſt toujours le 
plus bel objet que Von puiſſe envi- 
8 J 


Ern pereur des Tues, 93 
veritablement & d' autant plus que 
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ſager. La Nature ſeule fait ſes avan- 

tages, les ſecours de VArt n'y ont 

aucune part, & rien ne me touche 


plus que Roſelie. Son image eſt 


ravee dans mon cœur, je ne ſonge 
\ - FP 
u'a la revoir, qua lui plaire, & 
5 9 
qu'à m' en faire aimer, & je vivrai le 


. plus miſerable de tous les hommes 11 


je Tai perdue pour toi jours. Mais, 


Seigneur, pourſuivit Caraman, que 


diroit le Prince Orthogule s'il ſavoit 
qu'un fils deja ſi glorieux par ſes 
actions immortelles & qu'il aime ſi 
fortement, s'eſt laiſſè vaincre pa- 


des yeux inconnus & peu dignes en 


4 


ſont que trop, Caraman, interrom- 
pis· je avec precipitation, & ſi vous 
les aviez vus je craindrois pour vo- 
tre fidelite . . Alors nous fumes in- 


aparence de le captiver ? Ils ne le 


terrompus & comme je n'avois le | 


cœur & eſprit pleins que de Roſe- 
lie, je ſortis pour aller rèver à mon 
aiſe, & ce fut à cette occupation 
. que je donnai toute la nuit. 


* . 
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Le lendemain je fis une recher- 
che beaucoup plus exacte & ce fut 
avec auſſi peu de fruit. Pen fus aca- 
ble de douleur , mais jen eus beau- 
coup plus de ſujet quelques jours 

| apres qu'un air contagieux qui em- 

poiſonna notre Camp nous enleva 

Orthogule & le vieux Caraman a- 
vec un nombre infini de nos plus 

braves ſoldats. Vous pouvez juger 

de ma douleur par la votre, elle cal- 
ma quelques jours mon amour, 
mais elle ne le diminua pas. Toutes 
mes paſſions reunies produiſirent un 
certain deſeſpoir qui me fit com- 


prendre qu' en expoſant ou plitot en 
ſacrifiant ma vie, je devois tacher de 
la rendre auſſi Illuſtre que celle de 


mon Pere; & ſuivant le plan qu'il 

I m'avoit trace , dans mon deuil de - 

fils & dans mes tranſports d'amant 

e fir ſortir Varmee d'un camp peſti- 

1 | fere, je Vaugmentai autant qu'il me 
fur poſſible. Caraman me fut d'un 
grand ſecours, & nous fimes enſemn- 


£ het RS 
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ble ces importantes N qui 


me rendent aujourd'hui ſi puiſſant. 


Mais je les fis dans une triſteſſe in- 


cConcevable. 


cus etions arrivez après la de- 
faite entiere de ceux qui vouloient 
nous reſiſter, dans une petite Ville de 


Bithynie od nous nous arretames 
pour prendre un peu de repos, lor{- 
que Zarcan Tun de nos Chefs les 


plus conſiderables me vint preſenter 


un jeune homme qu'il avoit arrache 


à quelques Cavaliers qui ſe le diſpu- 
toiĩent, & qui avoit mEme regu pen- 


dant leur querelle une legere bleſſũ- 
re a la tete. Ni le ſang qui ſouilloit 
ſon viſage, ni le deguiſement de ſon 


ſexe, ne m'empecherent point de re- 
connoitre mon aimable & trop ai- 


mee Roſelie, elle etoit trop bien 


ravee dans mon cœur, & ſon deſor- 


dre pitoyable acheva de Pen rendre 


maitreſſe abſolue. Je fis un cri mè- 
le de douleur & de joye qui n'eton- 
na pas peu Zarcan; & Feſclave,. qui 


etoit 
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Ctoit veritablement Roſelie parut a- 
lors avec moins de paleur. Le ſou- 

venir de nõtre premiere rencontre 
X la honte de fe voir un habit 
d'homme la firent rougir. Ah Ro- 
ſelic, lui dis- je d'abord, eſt- ce vous & 

mes yeux ne me trompent:- ils point? 
Non, Seigneur, reprit- elle avec beau- 
coup de confuſion, non, je ſuis cer- 
tainement cette malheureuſe qui vous 
vit peu & qui ne croyoit pas vous 
revoir jamais. Ma fortune eſt tou- 
te extraordinaire & les miferes qui 

m' ont accablee ſont peut · Etre in- 
connues à toute autre perſonne de 
mon ſexe. L' etat indecent dans lequel 
je parois devant vous nroblige, 

Seigneur, à vous demander d'en al- 

ler cacher la honte dans Vobſcurite 

ou Jai paſſè tant d'annees. Quelques 
larmes qui couloient de ſes yeux, le 
ſang qui ſouilloit ſon viſage, & ſon 
air ſuppliant m' attendrirent de telle 
forte qu'il faut vous avoucr, ma ſœur, 
que je pleurai auſſi. Ah! Roſelie, 


| EP 
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m'Ecriai-Je , voyez moi toũjours & 


ne nrexpoſez plus aux tourments | 


que Pai ſoufferts depuis notre pre- 
miere vue. Je ne croyois pas, re- 
parit-elle, que vous vous ſouvinſſiez 
de cette avanture, & la fille d'un 
Pecheur ne paroiſſoit point nee pour 


troubler le plus grand Prince du 
monde. Soyez encore moins, Sil ſe ||! 


peut, repliquai- je, vous poſlederez 
toujours mon cœur, & vous diſpo- 
ſerez quand il vous plaira des biens 
& des honneurs que la fortune m'a 
donnez. Mais ſongeons à vous ſou- 
lager, vous ſouffrez, belle & diſcret- 
te Roſelie, & je voudrois au prix de 
tout mon ſang avoir empeche la 
perte du võtre. Pendant que je par- 
| bois, Roſelie me regardoit d'une ma- 
niere ſi douce & ſi penetrante, qu'en 
veritéë , ma ſœur, je perdis le peu 
de Raiſon qui me reſtoit. J'envoiai 
chercher des femmes pour mettre 
aupres de Roſelie, je la fis loger 
_ commodement & ſervir avec on: | 


Euere det ti. - 
On trouva ſa bleſſtre legere, & je 
n'eus point de repos qu'on ne m' eut 
aſſure que ce n'etoit rien. Caraman 
qui la vit la trouva ſi belle qu'il no- 
ſa me condamner. Je fis des pre- 
ſents a Zarcan qui lui marquerent 
combien Roſelie m' toit chere. II 
fallut la laiſſer repoſer, j'en parlai 
ſans ceſſe avec Caraman qui peut ſa- 
voir par ſa propre experience que 
amour reſt pas volontaire; & des 
que je pus voir Roſelie Jentrai dans 
{a chambre avec tout le reſpect que 
j aurois pu obſerver pour une Reine. 
Je la trouvai levee dans des habits 
qu'elle avoit choiſis, qui n'etoient 
ni trop negligez ni trop magnifiques, 
mais elle brilloit comme un aſtre & 
je lui trouvai tant de beautez nouvel- 
les que bien loin de ſonger a me 
FT guerir Jaidois à me rendre plus ma- 
SF Jade. [ 'avoue que Javois pris quel- 
ques avantages Fo cote de la parure, 
EX un amant qui veut plaire ne doit 
pas Etre blame d'apeller un pareil ſe- 
55 cours. 


cours. Roſelie ne me regardoit pas 
fixement, cependant je remarquat 
qu'elle m'examinoit avec attention, 
Roſelie, lui dis-je, je viens ici pour 


Roſelie, de Roſelie qui vous eſt in- 
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vous proteſter que je vous prefere a 


toutes choſes, que rien ne peut tou- 


cher mon cceur s'il ne vient de vous, 


que je ſuis eſclave de vos charmes & 
que je veux vivre & mourir en vous 


aimant. Seigneur, repondit- elle a- 
vec une grace qui me parut ſurna- 


turelle & qui m'inſpira des mouve- 
ments d'adoration, vous oubliez vo- 
tre grandeur & vous fletriſſez votre 


gloire en vous abaiſſant auprès d'une 


fille qui vous eſt ſi inferieure. Si 
vous perſeveriez dans des ſentiments 
ſi peu dignes de vous, je me repro- 
cherois eternellement vos foibleſſes. 
Allez, Seigneur, allez achever de vous 
aſſujetir tout Univers, achevez de 


vous rendre immortel par des con- 
quètes qui vous attendent; & con- 
tent d'avoir foulage les miſeres de 


terieu- 
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ferieure, de Roſelie qui paroit ſi peu 
digne de vous, & de Roſelie enfin 
qui ne peut Etre recommandable que 
par le reſpect & par la reconnoiſſan- 
ce qu'elle a pour votre Illuſtre per- 
ſonne & pour vos bontez infinies. 
Ciruelle fille, repliquai- je, vous vous 
amuſez à compter des chimeres pen- 
dant que N choſe de plus eſ- 
evroit occuper. Ni 

cette reputation qui me donne quel- 
que nom entre les hommes, ni 
Empire que je viens de fonder ne 
me touchent plus. Jaime certaine- 


ſentiel vous 


ment la gloire, mais celle de vous 


etre agreable Vemporte ſur toutes 


les autres. Seigneur, reprit- elle en 


baiſſant les yeux, vous m'honoreꝝ 
trop, & vous pourriez gater un 
coeur qui neſt ni ingrat ni injuſte, 


K qui doit ſe tenir ſur ſes gardes 


contre des expreſſions ſi flateuſes. 
Mais, interrompis je Etonne de tant 


de ſageſſe, ou avez- vous pris une 
vertu ſi peu commune & un eſprit 


E 3 {t 


22 


* . 
CT = 
2 4 * 8 TS, 
nl IE Sent AK KA 3 n —— SL 
C _ : 4 
— — F 4 bv 1 hes pate he _ 
4 5 * bs : * 


„ K * 35 * SE 7 "_ <p — 4 OE. 
* — — — re oc ea ta = 
— - 
a, of - 


% W r 
* / 
- : 


wy — 5 
T ↄ— ——_—_—_—_———— 
- 


— — — 


102 0 Tn ANI. 


ſi eclaire. Pen ai très- peu, Seigneur, 
repliqua-t-elle, mais vous ſavez que 

les rayons du Soleil eclairent auſſi bien 
les Cabanes que les Palais; & dans ma 


ſimple condition j'ai tachè de me 


faire une loi invincible de la Raiſon 
& de ne me point eloigner de la ſa- 
geſſe. Je ne vous adorerois pas com- 
me je fais ſi vous en aviez moins, 
ajoutai-· je. Non, Roſelie, je ne veux 
point vous offenſer, & mon unique 
but c' eſt de me faire aimer de vous 
autant que je vous aime. Helas! 
Seigneur, interrompit- elle en ver- 
ſant quelques larmes, helas, quels 
avantages pourriez- vous tirer de ce 
que vous {emblez deſirer ſi ardem- 


ment? Inconnue à toute la terre & 


a moi-meme , Othoman fi fameux 
& ſi eſtimè, ſeroit- il excuſable de 
_ Satacher a moi? Quoi, Roſelie, re- 
pris-je, vous ne vous connoiſſez 

pas? Non, Seigneur, ajouta-t- elle, 


& celui qui a” paſſè pour mon Pere 
ne l'etoit pas. Veritablement ces 
3 „ paro- 
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paroles me donnerent une joye in- 
Concevable, & je m'imaginai ſans 
nw;peine que Roſelie toit d une naiſ- 
fance proportionnee a la mienne. 
Qui que vous puiſſiez Etre, pour- 
ſuivis-je, Jaurai toujours pour vous 
une violente paſſion & tout le reſpect 
qu'on doit à võtre ſexe. Pour payer 
I feux {1 ardents je n'exigeral ja- 
mais rien d'indecent ni d'injuſte , & 
pourvù que vous aimiez un peu ce- 
ui qui vous aime ſi paſſtionnement, 
je me trouverai fort heureux. Ou 
il faut n'aimer point du tout & je 
F croy que c'eſt le meilleur, repartit 
RN oſelie, ou il faut aimer davantage : 
& la diſproportion eſt fi grande 
entre nous que je dois me contenter 
de vous honorer. Non, Roſelie, 
repliquai- je, ce n'eſt point 1a ce 
que Jexige de yorre cœur; Jen 
cherche la tendreſſe & non pas cet- 
te vaine eſtime qui ne produit rien 
de doux. Les deſerences d'une perſon- 
ne que Pon aime eperdument font 
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de veritables injures. Mais oſerois- 


je vous demander quelques particu- 
laritez de võtre fortune? Que devin- 
tes- vous lors qu'apres vous avoir yue 
un moment je vous perdis preſque 
auſſi-tõt. Ou etoit ce Pecheur qui 
vous tenoit lieu de Pere? Od etoit 
cette Cabane qui vous ſervoit d'azy- 
le & que je cherchai inutilement? El- 
le n'etoit pas loin , repartit Roſe- 


lie, mais tant de detours & une ſi 


grande quantitẽ d'arbres la ca- 
choient que veritablement l'accèes 
en Etoit impoſſible. La femme que 


vous vites auprès de moi-Etoit d une 


vertu ſublime, elle m'eleva comme 


ſon enfant, apres m'avoir trouve 


en Perſe au milieu d'un deſert enve- 
_ lopee dans des langes aſſez riches ou 
il y avoir un papier atache qui mar- 
quoit qu'on m'expoſoit a l'incle- 
mence de l'air & à la fureur des 


animaux pour me faire eviter de plus 
grands malheurs. Cette femme & 
jon mari touchez de compaſſion. , 
CO EOS TOI tn Xa: BAITS m'em- 
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m' emporterent, & comme ils na- 
voient point d' enfants Jen regus les 


donné la vie, & il eſt impoſſible 
que j exprime les grandes obligations 
que je leur ai. Zabas (c'eſt le nom 
de mon Pere adoptif) ëtoit un hom 
me de bonne naiſſance, qui trouble 
dans la Cour de Perſe où il avangoit 
trop ſa fortune, s'exila volontaire- 
ment pour prevenir la rage de plu- 


le ſuivit volontiers, & renonga aux 


cher qu'aà faire ſon devoir. Ils a- 
voient de quoi ſubſiſter commode- 


eſclaves, & une femme pour les ſer- 
vir, Zabas choiſit la retraite ou j'ai 
vecu, ils me nommerent Roſelie. 
Je croiois ètre leur enfant, mais com- 
me vous pouvez juger, Seigneur, 


prirent un jour ce que je viens de 
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memes ſecours que s'ils m' euſſent 


ſieurs ennemis envieux, & Alizane 
ſon Epouſe qui Vaimoit de bonne foi 


honneurs du monde pour ne $atta- 


ment & ne gardant que deux jeunes 


Je ne Tetois pas. En effet ils m'a- 
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vous dire, & peu de temps apres 


une troupe de brigands inconnus é- 
tant entrez dans notre Cabane on 
les enleva avec tout ce qu'ils avoient, 


pendant que je me promenois aſſez 


loin de là, ne craignant pas de faj- 
cheuſes avantures, parce que nous 
n'avions jamais Ete troublez. Il ne 


reſta aupres de moi qu'un de nos ef- 


claves, je pleurai en abondance la 
triſte deſtinee de deux perſonnes 
qui m'etoient ſi cheres. L'eſclave qui 
toit prudent & fort affectionne me 


conſeilla de cacher mon ſexe afin 


0 


d' etre moins expoſce. Je voulus m'a- 


procher de Burſe, & dans ce voya- 


ge nous fumes pris par ces impitoya- 
bles ſoldats auxquels le genereux 
Zarcan myarracha pour me condui- 
re aupres de vous que je navois pas 
 oublie. CO As 


Cette aff Urance du ſouvenir de 


| Roſelie me. donna une joye inex- 
primable. Par ſa beaute merveilleuſe 


& par un air de grandeur qui pa- 


roiſ- 


ay 


8 


roiſſdit dans ſes actions, Je. me per- 
ſuadai fans peine qu'elle n'etoit pas 
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d'une condition mediocre „ & e 


m' abandonnai a toute la force de 
mon amour. Elle en regut les tẽ- 
moignages avec beaucoup de mo- 
deſtie, & je vous aſſure , ma ſceur, 
que je n'cus pas pour elle la moin- 


dre penſee qui put Voffenſer. Cara- 
man n'ignora rien de ce que je reſ- 


ſentois, & comme il avoit apris à ai- 


mer aupres de vous, bien loin de 


trouver en lui un cenſeur rigoureux 
je n'y rencontrai qu un ami complai- 
ſant qui aprouva mon choix au lieu 
de le condamner. Plus je vis Roſe- 
lie & plus je fus à elle. Quoi que 


diſcrette & retenue j eus lieu de 
croire qu'elle ne me haiſſoit pas, 
elle vint mEme au point de me l'a- 


vouer, & je m'eſtimois le plus heu- 


reux de tous les hommes lorſque je 


la perdis ſans ſavoir de quelle ma- 1 


mere. Elle avoit une maiſon ſe 
rec de la notre, & j eus cette Jefe- 
E - rence 


W ; . 
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le peuvent faire avec bienſèance. Les 
femmes qui la ſervoient nous eveille- 
rent par leurs cris , mais ce tumulte 


{ceur, le ciel en avoit autrement or- 


interèts; & après m'etre plaint moi 


|. meme je portai ma douleur & mon 
{8 chagrin contre de nouveaux enne- 
mis. Caraman mena une partie de 
P᷑uarmèe d'uncote, & je marchai d'un 
autre, eſperant que cette diverſion 


me pourroit procurer quelque bien. 
Mais après plus de trois mois d'ab- 


ſence nous nous rencontrames, & je 


Vis 


rence pour elle de n'y entrer qu aux 
heures oules perſonnes de notre ſexe 


| fut inutile , jeus beau mettre des 
hommes en campagne & courir moi- 

1 meme apres elle, rien ne me rèuſſit, 
i & des lors le jour me devint inſu- 
| portable. Mon deſſein avoit ete de 
| cConduire Roſelie a Burſe afin de fai- 

ö re ſucceder les douceurs de Vamour 

| aux travaux de la guerre, mais, ma 

1 

0 


| 
| 
| 
| 


donne. Caraman me plaignoit, n'6- 
/ pargnant aucun de ſes ſoins pour mes 


- 
— — - — — - 


ne vous affliger pas. Je paſſai la ri- 


viere , mais je ne trouvai plus votre 
amant ni ma maitreſſe. Les troupes 


qu'il avoit commandèes ne purent 


me donner aucun eclairciſſement de 


ce cahos infortune. J'ai couru, j ai 
langui & vous voyez mon ctat pre- 


EZ ſent. Je crains la mort de Caraman 
K je ſai Roſelie au pouvoir d'un Scy- 
the, nom qui porte la ferocite avec 
lui. Quelles idèes pour un homme 
qui aime eperdument !. Voila, ma 
ſour , ce que Pavois à vous apren- 
dre. Mon eſprit eſt ſi plein de 
trouble que je nai pu vous faire 
un diſcours bien ſuivi, mais vous 
T 


Empereur des Tures, 1og 
vis Roſelie entre ſes bras qui ne re- 
butoit point ſes careſſes. Sans une 
riviere qui nous ſeparoit je l' aurois 
poignarde dans le premier tranſport 
de ma jalouſie & peut- ètre manque_ 
de reſpect pour Roſelie. Enfin de- 
puis cette cruelle vac je nai jour 
EZ dCaucunrepos, & je ne vous cachois 
le ſujet de mon deplaifir qu'afin de 
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 Othoman ceſſa de parler, & Syba- 


rie ne lui rẽpondit que par des ter- 
mes que {a tendreſſe & fa pitiè don- 
noient à Caraman & à Roſelie. 


en ſaveꝛ aſſez pour me plaindre beau - 
Coup. oY | 7 


Comme la Princeſſe vit bien que 


la ſeule paſſion de VEmpereur Va- 
voit trompe , elle ne voulut point 


augmenter ſon chagrin par des re- 


proches, ſe contentant de plaindre 
le malheur de Caraman, & de de- 
plorer en meme temps le ſien. 

L'Empereur ſe retira, & quoi qu'or. 
lui put dire il ſongea à partir de Bur- 
ſe pour parcourir tous les lieux, od 


il croiroit rencontrer Roſelie. La 


Princeſſe Arſarene employa vaine- 
ment des prieres & des larmes, pour 
Parreter. Mais il falut ceder a la 
volontẽ que Vinteret de fon coeur 
avoit abſolument determinee. - - 
Sybarie ne s' opoſoit point a ce 


voyage, quoi que Pevenement en 
parut treès- incertain, & elle ſentit 


- 


meme 
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meme quelque conſolation en ſe per- 
ſuadant que Caraman n'etoit peut- 
Etre pas mort & qu' Othoman le 
pourroit rencontrer. Ainſi ce fameux 
Prince quitta la Capitale de ſes Etats 
acompagne de Zarcan , d' Almanza- 
rin & de pluſieurs autres hommes fi- 
delles, envoyant des ordres pour aſ- 
ſembler ſon armee dans un lieu qu'il 
marqua afin de s' en ſervir sil etoit 
neceſſaire. V»ueug a 
Cet amant affligè paſſoit par tout 
comme un foudre. Les montagnes 


inacceſſibles & les fleuves les plus ra- 


pides ne Parretoient point. Ardent 
& infatigable dans ſa recherche, il 
viſita la Bithynie , la Cappadoce & 
la Lydie. Caraman ne ſe trouva 


poles au lieu ou Almanzarin Vavoit 


c*etoit un Scythe qui avoit enleve 


Ro- 


aiſſe „ & l'on ne put mème apren- 
dre sil etoit mort ou vivant, & per- 
dant l'eſperance de ce core , Otho- 
man prit une autre route pour mar- 
cher vers la Scythie, ſachant que 
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11 Or HOM AN I. 
Roſelic. Il arriva bien tot au pie du 
mont Taurus, & comptant pour 


rien les abymes qui ſe trouvent 
dans ces lieux affreux, les beres fa- 


rouches qu'on y voit & les brigands 


qui s'y retirent, il s'y engagea de telle 


maniere qu'il perdit entierement des 


chemins tracez qu'on pouvoit choi- 
fir avec quelque ſeuretè. Il ſe trou- 


va Egaré ſans aucuns aliments pour 
les hommes ni pour les chevaux, & 
connoiſſant trop tard que ſon impa- 
tience Pavoit aveugle 1] diſperſa 


ceux de ſa ſuite pour chercher quel- | 
que ſecours dans ce nouveau mal- | 


heur. Mais comment y reuflir dans 


une nuit dont Pobſcurite  etoit af- 
freuſe? Pendant qu'Othoman faiſoit 


de triſtes reflexions couche ſur un 


Rocher, Zarcan marchoit à piè % 
ſant ſe hazarder à cheval dans des lieux 
ſi dangereux, & pendant de fi epaiſ- 


ſes tenebres stant arrete un mo- 


ment de peur de s' garer davantage, 


il entendit parler & meme fort diſ—- 


tincte- 


; 9 : 
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tinctement des perſonnes qu'il ne 
connut pu au ſon de la voix pour 
etre de la ſuite de! Empereur. He 


bien, diſoit un homme à un autre 


qui Etoit aupres de lui, ſi Javois ta 
timidite Roſelie ſeroit encore eſcla- 
ve de Thorax. Je Yavoue, Seigneur, 
rẽpondit celui qui Ecoutoit, mais a- 
vec tout ce que votre valeur a fait 
cette belle Princeſſe n'en eſt pas plus 
heureuſe, & vous ne pouvez rien ici 
contre la faim & cent autres miſeres 
qui ſont inſeparables de ces funeſtes 
lieux. Javoue, pourſuivit Caraman, 
(car c'Etoit ce genereux Prince) que 
notre courage eſt inutile dans de pa- 
reils beſoins; Mais, Ormin, je ne 
deseſpere point encore, & puis que 
le Ciel ne m'a point abandonne dans 
des extrẽmitez od toutes ſortes d' aſ- 
ſiſtances m'etoient otces, je pourrai 


peut: etre par quelque miracle inco- 
nu tirer Roſelie de ce deſert, la ren- 
3 2 . 
dre a fon cher Othoman & revoir 


hadorable Sybarie. A ces paroles 
5 3 Zar- 
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Zarcan ravi d'avoir {1 bienreuſh dans 
{a recherche ſe fir connoitre au Prin-. 
ce de Caramanie. Eſt · il poſſible, 
Seigneur, lui dit-il, que je vous 
rencontre ici, & qu'après des dou- 
leurs ſi cruelles, mon Prince puiſle} 
encore avoir la joye de voir celui de 
tous les hommes qui lui eſt le plus 
cher? Ah ! Zarcan, $'ecria le Prin- 
ce plein d'etonnement, eſt- ce vous? 
Oui, Seigneur, repartit ce fidelle 
ſerviteur d' Othoman, c'eſt moi-me- 
me, & I'Empereur n'eſt pas bien é- 
loignẽ d'ici. Mais od eſt cette prꝰ- 
cieuſe Roſelie pour laquelle il S ex- 
pole a tant de dangers? Vous la verre: 
Zarcan, ajouta le Prince de Cara- 
manie en le preſſant entre ſes WM 
bras, elle eſt à couvert ſous un an- 
tre qui lui ſert cette nuit de Palais, 
& nous atendons le ſecours du jour 
pour tacher a ſortir de ces effroya- 
bles montagnes. Nous nous y ſom- 
mes perdus apres l'avoir retrouvee 
& donne la mort au barbare 'Tho- 
- TAX 


ans 


in. 
le, 


— 


Emperen. des Turcs, 147 


rax. Je ne puis pas differer, Seigneur, 


repliqua Zarcan, de porter ces heu- 


reuſes nouvelles à mon Maitre qui 
na preſentement qu Almanzarin au- 
pres de lui. Alors Zarcan, qui avoit 
toute la prudence qu un homme peut 
avoir, partit & rejoignit 'Empereur 


ſur le point qu'il ſe diſpoſoit a le 


chercher lui- meme. Que ne ſentit- il 
point en aprenant que Caraman vi- 
voit & que Roſelie toit libre? Que 

i point a Paffectionnè Zar- 
can pour le feliciter de ſon bonheur 
& pour lui temoigner fa reconnoiſ- 
ſance? Il prit bien-tot ie chemin 
qu'il lui montroit, & guidez par 
quelques croiles qui ſembloient $'ele- 


ne dit- 


ver expres pour les favoriſer ils joignt- 
rent enfin Caraman. Les larmes fu- 
rent le premier tribut que les deux 


Princes payerent a leur amitie , & 
enſuite ils 8'embraſſerent avec un ex- 


ces de tendreſſe. Othoman demanda 


mille fois pardon a fon ami de fa ja- 
louſie, & Caraman Vaſſtra qu'il nen 
„ avoit 
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avoit aucun reſſentiment. Enfin la 


paſſion impatiente de I'Empereur | 
demanda Roſelie, & le Prince de Ca- 


ramanie le mena dans une caverne 


dd la Princeſſe repoſoit, n' ayant qu'u- 


ne fille couchee a {es piez: Elle etoit 


ſi belle dans le ſommeil qua peine 
. Othoman put- il ceder a ſon reſpect; 


il la regarda longtemps, & un doux 


reveil ouvrant les plus. beaux yeux 


du monde ils furent frapez de la vuc 


d'un Prince qui pour ètre ardem- 
ment ſouhaitè n' toit cependant 
pou attendu. Roſelie ne put d'a- 


ord croire qu'ils diſoient vrai, mais 
ne pouvant en douter enſuite , le 


plaiſir qui ſe repandit dans fon cceur 
donna mille charmes nouveaux a ſon 
viſage. Othoman s'etoit mis a ge- 


noux, Roſelie parut confuſe d'une 


action ſi ſoumiſe & lui tendant la 


main d'un air qui avoit des graces | 
toutes particulieres. Quoi, Seigneur, 
lai dit- elle, vous ne vous contentez ! 
pas de chercher des malheureux avec 


tant 


l 
l 
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] 
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| 


8" 6 ed 


OT 


ma Princeſſe, conſiderez que cette 
faute qui me fait preſentement rou- 


gir 
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tant de bonte,, & vous voulez encore 
les accabler d'honneurs & de defe- 
rences ? Madame, reprit- il, je ne 
ſaurois aſſeʒ m'humilier devant l'ad- 
mirable Roſelie. Le repos de ma 
vie depend fi abſolument de fa vue, 
que ſi Fen étois prive plus long- 
temps, je mourrois dans le deſeſpoir. 
Cependant, Seigneur, interrompit- 
elle en ſouriant modeſtement, il faut 
avouer que vous avez Etc injuſte, & 
que croyant Roſelie comme une fil- 
le nce entre le peuple, vous lui avez 
cru des ſentiments proportionnez 4 
ſa condition. Caraman a ſenti tou- 


te la cruaute de cette injurieuſe opi- 


nion, quoique nous nayons jamais 
manque ni lui ni moi a ce que nous 
vous devions. Madame, repartit le 
jeune Empereur, j'avouẽ que je vous 
ai offenſè & que je n'ai pas moins 
outrage Caratnan, Jen ai un verita- 
ble & douloureux repentir. Mais, 
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gir ne peut Etre attribuce qu'a un 
exces d'amour, que toute fille de 
Pecheur que je vous croyois vous 
aviez un Empire Souverain fur mon 
cœur, & que je ne pus vous voir 
entre les bras de Caraman ſans per- 
dre le repos avec une partie de ma 
Raiſon. L'Interet de ma Sceur ſe 
joignit au mien & me perſuadant 
qu'on nous trahiſſoit egalement je 
me laiſſai emporter par des tranſ- 
ports inouis, & ſi vous Etes auſſi 
rigoureuſe que belle, vous pouvez 
m'en punir ſeverement ſans que jc 
doive en murmurer. Non, Seigneur, 
pourſuivit la Princeſſe, avec une 


grace charmante, je ne ſuis point 


vindicative, & vous avez plus ſouf- 
fert que je n' euſſe defire. Ma Sceur, 
dit alors Caraman apres une reconci- 
lation ſi heureuſe, ſongeons que nous 
ſommes dans des lieux deſerts & ſte- 
riles {ur le point de manquer de tout, 
& qu'il eſt neceſſaire de trouver 
promptement quelque nourriture. 
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O Ciel! $'ecria Othoman , faut il 
que mes plaiſirs preſents ſoient trou- 
blez par de ſi triſtes idèes? Ne vous 
allarmez point, Seigneur, pourſuivit 

la belle Princeſſe, ce n'eft pas la pre- 
miere fois que je me ſuis trouvee 
dans de pareilles extrenitez & vous 
ne me verrez point palir dans le dan- 
ger , pourvũ qu Othoman & Cara- 
e man ſoient aupres de moi. Vous 
avez un courage digne de votre beau- 
Ne, repondit ! Empereur & Javoue 
z que le mien lui doit ceder, puis que 
je fremis quand je ſonge a l tat ou 
„nous ſommes. Comme ils en etoient 
e n Almanzarin accourut le viſage ſe- 
t rein avec Tempreſſement d'une per- 
ſonne 1 vient annoncer quelque 


„ choſe Uagreable. Seigneur, dit-il | 
4 Othoman, Jai parcouru pendant | 
s la nuit & depuis le commencement | 
du jour les environs de ce lieu, & mes | 
„pas ne ſont pas perdus puis que j'ai | 
r trouve deux Cabanes ou les vivres 43 
ne manquent pas. II eſt vrai quis . 
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120 OTrnoman li” 
ne ſont point delicats , mais on s'en 


peut ſervir dans le beſoin. La Prin- 
ceſſe repoſera plus commodement & 
des Bergers qui paroiſſent aſſeʒ hu- 
mains pourront nous tirer de ce La- 
byrinthe. A ces paroles Othoman 
ſolemniſa fa joye par un grand cri, & 
des le mEme inſtant donnant la main 

à Roſelie elle marcha avec Maime, 
la fille qui Paccompagnait, & le re- 
ſte de cette troupe, vers les Cabanes 
dont Almanzarin venoit de parler. 
II fallut aſſez de temps pour les trou- 
ver, & la ſatisfaite Roſelie compta 
pour rien une grande fatigue. Enfin 
ils arriverent , & on les regut auſſi 
bien que des perſonnes qui n' avoient 
aucune pratique du monde étoient 
capables de le faire. D'abord on fit 
prendre quelque nourriture à la Prin- 
ceſſe, & les Princes firent la meme 
choſe. Ces bergers leur dirent qu'ils 
 Etoient peu Eloignez du piẽ des mon- 
tagnes & qu'en peu d'heures ils ver- 
roient des plaines & des objets moins 


deſa- 
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deſagreables. Ils ne voulurent pas 
precipiter leur dèpart de peur d' alte- 

rer la ſante de Roſelie, & après avoir 
paſſe la nuit en ce lieu que les ber- 
gers rendirent le plus commode qu'il 
= lcur fut poſſible, parce qu' ils furent 
accablez de preſents qui les enrichi- 
rent pour jamais, Othoman goũtoit 
aupres de la Princeſſe de Caramanie 
des douceurs pleines de charmes, & 
jamais on n'a joui de tant de calme 
apres une * tempete que le fi 

rent alors ces Illuſtres perſonnes. On * 

parla de pluſieurs choſes differentes 


& ſur tout pour flater le cœur de 

| Caraman, Vaimable Sybarie fut long- 

| temps le Jujet de la converſation. 
Mais enſuite Othoman voulut a- 
prendre plus particulierement les 
avantures de Roſelie, il en demanda 

ile xrecit à Caraman comme une gra- 

4 ce. Je vous obeirois, Seigneur, 

1 repondit ce jeune Prince, ſi je 


n'etois bien aſfurẽ que ma ſœur vous 
I fatisfera mieux que moi. II y a fans + 
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doute des particularitez dans ſes af- 
faires & des ſecrets dans fon coeur, 
ajouta- t· il en ſouriant, que je puis en- 
Core ignorer 5 &. je ſuis certain 
qu'elle ne cachera rien à celui au- 
quel nous ſommes ſi redevables. 
La Princeſſe rougit à ce diſcours & 
regardant Caraman avec un peu de 
langueur, vous ſavez tout ce qui 
m''eſt arrive, reprit- elle, & vous 
dieven ſavoir tout ce que je penſe, 
mais puis que vous voulez que ce 
ſeoit moi qui ſatisfaſſe la curioſité 
de VEmpereur , je veux bien lui 
donner ce plaiſir, & vous Epar- 
grner cette peine. Alors ſans ſe fai - 
- re preſſer davantage, Roſelie con- 
tinua de cette forte, 
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AX 7 Ous ſavez, Seigneur, que j'ai 
V cru etre fille d'un Pecheur & 
fans autre nobleſſe qu'un peu de ver- 
tu que des gens, 272 
au monde, m'avoient inſpirẽe. Je 
les perdis, comme je vous Pai dit au- 
trefois, par une mauvaiſe avanture. 
C'ctoient veritablement des brigands 
& qui me les enleverent & qui ne 
m'auroient pas Epargnee ſi j euſſe pa- 
ru devant eux. fe vous avois vu, 
Seigneur, & on ne vous voit point 
ſans conſerver precieuſement le ſou- 
venir d'un ſi n Je 
ſongeai d abord a myafftrer votre 
protection. Mon fidelle eſclave m'en 
facilitoit les moyghs, & nous croyion 
bien reèuſſir lorſque ces ſoldaty . 
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24 OTHOMAN I. 
auxquels Zarcan m'ota, & qui nous 
avoient maltraitez nous traverſerent 
dans notre deſſein. Je vous revis | 
cependant, mais Vinfame Thorax, 
qui voyageoit inconnu & dont lame 

etoit des plus vicieuſes, me vit par 
malheur dans cette petite ville ou je 
recevois tant de marques de vorre 
gtenereuſe bonte, & ne ſongea d' a- 

ford qu'a me rendre infortunce dans 

_ Feſperance de devenir heureux. 

C'etoit un Scythe des plus farou- 

ches & des plus inhumains; ne pou- 

vant corrompre mon eſclave il le 
ſacrifia a fa cruaute & m'enle- 
va, quoi que je fuſſe bien pres de 

%%% ²m r 

le ne vous dirai point, Seigneur, 
tout ce que cet homme deteſtable 

me fit ſouffrir par ſon peu de reſpect 

dans e propoſitions 11 odieuſes. 

Quelquefois il me menagoit de la 

mort, & voyant que cette duretẽ ne 

m'effraydit pas il paſſoit a des cho- 
ſes mille fois plus epouyantables. } 
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Mais, Seigneur, admirez, je vous 
prie, ma deſtinee , e dee dans 
une retraite effroyable ou il me me- 
na, parmi cent miſerables qu'il avoit 
faits & que l'on tenoit a la chaine, 
Zabas & Alizane qui ne me revi- 
rent pas ſans les plus 3 tranſ- 
ports d'une joye immoderee. 
Thorax qui ne vouloit pas ablo- _ 


lument me deſeſperer les traita 4 ma 


conſideration avec un peu moins de 


rigueur, quoi qu'il ne me menageat 
guere, violent au point qu'il Verolt. 
Dans Venlevcment de Zabas & de 
fa femme on ne les avoit point de- | 
poullez, & Alizane conſervoit ſur- 
elle une chaine d'or o pendoit une 
belle Medaille qui faiſoit quelques 
tours ſur mot, lorſqu'ils me trouve- 
rent en Perſe. Elle n'ayoit jamais 

ſonge a l'ouvrir, la voyant ſi bien 
fermee que cela paroiſſoit impoſſi- 
ble, mais s' y obſtinant un jour, elle 

Ear &. trouva dedans ces paro- 
es en Langue Grecque & Perſanne, 
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Ceite enfant apartient au Prince de Ca- 


ramanie qui Fabandonne malgrè lui & 


qui peut. etre aura un jour la conſola- 
tion de la revoir avec moins de danger. 


La Province de Caramanie & le 


nom de Caraman ſont aſſez connus 


en Aſie. Ces perſonnes m'aprirent 
une choſe qui me faiſoit tant d'hon- 
neur. Ce fut peu de temps après, 
Seigneur, que mon frere nous ren- 


4 a 


contra heureuſement , & qu'il nous 


mit en hiberte, mettant Thorax en 


fuite. Nous conumes bien-rot le 


degre de proximité qui nous uniſſoi: 
& nous en goitames la 


e. Mon 


& nous en godtames a hege Mon 
frere ſavoit bien que le Prince nõö- 
tre Pere avoit perdu une fille, parce 


que stant marie malgre le ſien avec 


une perſonne fort aimable, cet homme 


qui etoit la ſeverite meme, nous per- 
ſecuta. Mon Frere fut envoy hors 


des terres qui obeiſſoient A cet injuſte 
Tyran. On donna des fers 4 mon Pe- 


re, ma mere mourut de douleur, & 


je fus expoſce a toutes ſortes de mal- 
ee; 5 | heurs 
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heurs dans un age ou je n'etois' pas 
capable de les connoitre ni de les 
craindre. Le Ciel qui protege:tou- 
jours les innocents me ſuſcita Zabas 
& Alizane, qui pleins de vertu & 
de generofite m'eleverent comme 1 
vous l'avez apris. Enfin, Seigneur, Fl 

nous Etions dans 14 joie d'une re- 

connoiſſance {1 agreable & ſi heu- 
reuſe, lorſque vous nous vites & 
que vous nous ſoupgonnates cruelle- 
ment. Mais notre-malheur n'en de- 

meura_pas-la. Thorax fortifiè de #3 

mille brigands revint comme un for- 
cene,. m'enleva, mit mon frere dans 'Þ 
un Etat funeſte , fit maſſacrer Zabas' 
& Alizane, & m' entraina dans ces 
deſerts ou nous ſommes encore. Que 
n'at- je point ſouffert dans des che. 
mins longs & penibles & ſous l'em- 
pire d'un homme abominable? Une 

Legion de Scythes implacables qui 

ne Pabandonnoient point rioient de © 

mes douleurs & excitoient leur mai- 
tre à me faire ſouffrir. Quand les 
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vivres leur manquoient ils man- 


eoient des choſes inouies, qui font 


fremir la nature ſans pouvoir la ſoũ- 


tenir, & comme je n'Etois pas com- 


me eux d'un temperament de fer ma 
ſantẽ devint fi mauvaiſe que Thorax, 
tel qu'il Etoit, en fut allarme & pa- 
rut un peu plus humain. Je recus ſes 


ſoumiſſions comme 22 fait ſes 
cruautez. Mais enfin 


la fortune nous 
amena mon frere, il y a trois jours. 
Il combatit Thorax, il lui ota la vie 
& preſque à tous les fiens. Mais 


comme il $'Etoit engage au hazard 
dans ces montagnes TY Pacces eſt ſi 
difficile & les chemins ſi peu con- 
nus, nous y aurions peut- Etre peri 


ſi vous ne fufficz pas arrive. Ne 
eroyez pas, Seigneur, que dans toutes 


mes diſgraces je vous euſſe oublic. 
Non, tres-certainement, & j aurois 

te Vingratitude meme en commet- 

tant une pareille faute. ; 


La Princeſſe de Caramanie ayant 


_ acheye ſon diſcours, Othoman vou- 


lut 
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lut exprimer la grandeur de fa joye. 
Roſelie que j adorois fans ſavoir ſa 


- Knaiſſance Illuſtre, eſt ſœur de mon 
12 cher Caraman? O Dieu! pouvois- 
je eſperer un plus grand bonheur? 
* l ne me reſte plus rien a deſirer 
qu'un peu de part dans ce cœur pre- 
5 cieux dont la ſeule bonte peut m- 
lever a une felicitè ſupreme. Me Vac- 
S. corderez- vous, Madame, cette bien- 
1c ꝛveillance glorieuſe que je vous de- 
US mande avec tous les ſentiments d'a- 
rd mour & de reſpect, qu un amant paſ- 
i fionne & fidelle puiſſe avoir? Sei- 
1" | gneur,reponditRoſelie, en baiſſantun 
peu ſes yeux admirables, pour cacher 
le peut- etre un exccs de joye, ce que 
vous exigez d'une fille ẽquitable & re- 
© | connoifſantene peut ni ne doit vous e- 
15 |} trerefuſe; võtre merite & võtregran- 


* deur vous enafſurent, mais je vousa- 
vouerai ingenument que mes inelina- 


tions ſeules m' ont determinee à vous 
u rencdre juſtice, & que j ai moins regar- 
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vivres leur manquoient ils man- 


geoient des choſes inouies, qui font 


fremir la nature ſans pouvoir la ſou- 


tenir, & comme je n'Etois pas com- 


me eux d'un temperament de fer ma 
ſantẽ devint fi mauvaiſe que Thorax, 


tel qu il toit, en fut allarme & pa- 


rut un peu plus humain. Je regus ſes 


ſoumiſſions comme rn fait ſes 
cruautez. Mais enfin la fortune nous 


amena mon frere, il y a trois jours. 


Il combatit Thorax, il lui ôta la vie 


& preſque à tous les ſiens. Mais 
comme il Fetoit engage au hazard 
dans ces montagnes Bog Pacces eſt {1 | 
difficile & les chemins fi peu con- 
nus, nous y aurions peut-etre pert 
ſi vous ne fufſiez pas arrive. Ne 
_ eroyez pas, Seigneur, que dans toutes 
mes diſgraces je vous euſſe oublie. 


Non, tres-certainement, & j aurois 
#7. . >. A 
ete Iingratitude meme en commet- 


tant une pareille faute. 


La Princeſſe de Caramanie ayant 


achevẽ ſon diſoours, Othoman vou- 5 


lut 


? 


4 | | Pt 


E Empereur des Turcs., 129 
lut exprimer la grandeur de ſa joye. 
Quoi; lui diſoit-il, cette charmante 
Roſelie que j adorois fans ſavoir ſa FI 
8 naiſſance Illuſtre, eſt ſœur de mon 
cher Caraman? O Dieu! pouvois- 
je eſperer un plus grand bonheur? 
il ne me reſte plus rien a deſirer 
qu'un peu de part dans ce coeur pre- 
cieux dont la ſeule bonte peut m' - 
lever a une felicitè ſupreme. Me Vac- 
corderez- vous, Madame, cette bien- 
veillance glorieuſe que je vous de- 


mande avec tous les ſentiments d'a- 

mour & de reſpect, qu'un amant paſ- 

. ſionne & fidelle puiſſe avoir? Sei- 

. gneur, rèpondit Roſelie, enbaiſſant un 

c peu ſes yeux admirables, pour cacher 

| peut etre un excès de joye , ce que 

vous exigez d'une fille èquitable & re- 

| connoiſſante ne peut ni ne doit vous e- 

5 tre refuſẽ ; votre merite & votre gran- 

I deur vous en aſſùrent, mais je vousa- 
vouerai ingeniiment que mes inclina- 
tions {cules m' ont determinee àᷣ vous 

rendre juſtice, & que Pai moins regar- 

| 5 SOR 15 
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11 Oro 
de en vous les avantages eblouiſiants 
de la fortune & les graces de la Na- 
£ ture, que cette tendrefſe conſtante 
dont vous m'aſſürez & qui fera ma 
veritable felicite. Vous ſavez que 
je depends de Caraman, mais joſe 
vous dire devant lui, & je le dis me- 
maete ſans rougir, que ſi je puis Ctre / 
F libre en quelque choſe, je ne me 
fervirai de cette libertè que pour 
vous marquer dans le cours de ma 
vie que je vous honore, Seigneur, 
que je vous reſpecte, & qu' enfin, 
ajouta-t- elle en ſouriant agrèable- 
41 ment, je vous aime, puiſque vous 
voulez Etre aimè. Ma Sceur, dit alors 
Caraman, quand je n'atendrois pas 
de VEmpereur' un bien infini au 
deſſus de toutes les eſperances hu- 
maines, je ne m'opoſerois pas au vo- 
tre. Ah ! ma chere Sceur, que vous 
ſerez charmee de voir la Princeſſe 
Sybarie & que j ai d'impatience de 
jouir avec vous d'un pareil avantage. 
Allons donc la trouver, mon frere, in- 
N 5 1 e e 
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terrompit l Empereur, en embraſ- 

fant ſon ami, allons promptement 
la chercher. Vous ſavez qu'elle eſt 
a vous depuis longtemps & que c et- 
te conquète vous eſt aſſiiree. Les 


perſonnes qui vous reſſemblent ne 


trouvent point d'obſtacle du cote 
des cœurs & le plus grand bon- 
5 heur qu ue le ſucces de nos armes me 
puiſſe aſſurer C eſt; de tout parta- 
ger avec Roſelie & avec vous, & de 
donner a votre repos toute la ſolidi- 
5 te que je cherche pour le mie. 
Tes trois perſonnes les plus acom- 
| plies qu'il y eut au monde ſe donne- 


rent encore pluſieurs aſſũrances d'a- 


mour & de fidelite. ' On ne pouvoit 


mener Roſelie a Burſe avec autant 


de diligence que les Princes en au- 
roient pu faire, & ils envoyerent Al- 
manxarin avertir Arſarene & Sybarze 5 
5 du ſucces de leur voyage. | 


Lie lendemain Ot Wale Cars. : 
man conduiſirent la Princeſſe au de- 


1 des montagnes, mais leurs Jour- 
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nẽbes etoient ſi petites qu'il leur falut 
beaucoup de temps. Des qu'ils eu- 
rent trouve des plaines & des cha- 
riots les choſes allerent plus vite & 
ls arriverent enfin ala vue de Burſe, 
du ils trouverent d'etranges chan- 
gements. Une ſedition que des Tures 
ambitieux avoient excitèẽe mirent 
tout en deſordre. Arſarene & Sy- 
barie impuiſſantes en de pareilles oc- 
caſions gemiſſoient & ſe. voyoient 
eſclaves — le Palais d Othoman, 
ſous la dependance de ſujets infidel- 
les, qui croyant I Empereur perdu 


pretendoient fe diſputer un Empire 
naiſſant en gagnant le cœur de Sy- 


barie. Elle Etoir donc perſecutee de 
toutes les manieres, on vouloit lui 
laire & elle ne plaifoit que trop, 
( bs mepris pour des hommes inſo- 
lents excitozent leur fureur. Alman- 
Zarin n'avoit pas Jaifſe de $'introdui- 
re dans la Ville, il vit les Princeſles, 
il les aſſũra de la vie des Princes & 
cee ſecours n'aida pas peu a les * 
e FOOTE fler. 
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ficr. Sachant que Caraman vivot 
& qu'Othoman avoit retrouve Ro- 
ſelie, toutes choſes leur parurent 
douces & elles refiſterent fierement 
a d'indignes perſecuteurs. Leur fu- 
reur s' EV apora en d'inutiles atten- 
tats, & comme ils ètoient pluſieurs 
pretendants à un mème bien, aucun 
ne ſe le put aproprier. Almanzarin 
parfaitement genereux & veritable- 
ment zele agiſſoit avec tant de pru- 
dence que toutes choſes Etoient preſ- 
que calmes lors que les Princes arri- 
verent. Otlioman juſtement irrite 
de la perfidie de ſes ſujets alloit tout 
mettre en uſage pour les reduire, 

mais il ne parut pas platot que leurs 
complots s'eyanouirent. On le re- 
ut avec des aclamations extraor- 

| | Sa „& ces infidelles qui avoient 
troublé les Princeſſes furent de- 
chirez en pieces par le peuple. Mil- 
Ile cris de joye annoncerent a Sybarie 
FP arrivee de trois perſonnes ſi impa- 
tiemment attendues & fiardemment 
SUIS  ; fois 


- 


deux femmes ne furent plus char- 
mes en ſe regardant que Roſelie & 


pect de Vage porta d'abord la Prin- 


Elles s'admirerent fans ſe rien envier. 


ſœur l'amitiè qu'il avoit pour elle, & 
Caraman, apres avoir ſaluè Arſare- 


deux jeunes Princeſſes saimerent 


parfaitement, & la ſage Arſarene Etoit | 


9 
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ſouhaitèes. Almanzarin courut au 
devant deux & Arſarene les attendit ff + 
à la porte du palais avec la Princeſſe 
a fille, au milieu de pluſieurs perſon- 
nes qui ſõlemniſoient leur liberté 


par des marques d'affection. Jamais 


Sybarie le furent alors, & ſi le reſ- 
ceſſe de Caramanie du cote d' Ar- 
farene, une tendre inclination la fit 
bien- tõt tourner de celui de Sybarie. 


Othoman témoigna à ſon aimable 


* Fg 0 „* . load Yo 1 1 a. . W am 


ne avec une profonde ſoumiſſion,al- 


ſuüra a belle Princeſſe qu'il ẽtoit toũ- 
jours ſon eſclave. Ce fut dans le 
pFpalais qu'avee moins de confuſion | 
ils ſe rendirent compte en peu de mo- 


mens de ce qui leur ëtoit arrive. Les 


+ 
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Le brave Othoman au milieu des 


douceurs de l'amour, ne negligea 
pas les interèts de fa gloire. Il ſon- 


gea aux affaires de ſon Empire & il 


le fit avec tant de vigilance & d'ac- 
tivite qu'en peu de Jours il recut de 
nquveaux ſermens de fidelite de tous 


ſes ſujets dont il etoit Padoration. 
Roſelie n'eut guere moins de part 


que lui a leur affection, & cette bel- 

le Princeſſe fit voir tant degrandeur 
d'ame, de modeſtie & de vertu qu'on 

ſe crut trop heureux de l'avoir pour 


Souveraine. Sybarie autoriſce par 


Taveu d' Arſarene & d' Othoman ne 
cacha rien à Caraman de ce qu'elle 


ſentoit pour lui. Ils eurent une 


converſation tendre & touchante ſur 
cette prẽtendue infidelite qui avoir 


cauſe tant de deſordre. Leurs plai- 
firs ren furent que plus doux, & une 


reconciliation pleine de charmes eut 
bien-tot banni le chagrin &Vinquie- -- 
„%%% en eg tude, 
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dans une extrème ſatisfaction de les 
voir tous fatisfaits. 


Ae. 
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' tude, tous leurs moments furent 
agreèables, & ce * en augmenta 
le bonheur, ce fut de voir venir à la 
Cour d' Othoman cent peuples diffe- 
1 rents qui demandoient fa protection 
li - & qui ſe ſoũmetoient à fa puiſſance. 


Ces avantages ne lui plaiſoient que 
1 pars qu'il les pouvoit offrir a Roſe- 
© lie... Elle gouttoit a longs traits la fe- 


© 1licite d'un état ſi plein de douceur 
. & d'honneurs, après S etre vũe ſi mal- 
1 beureuſe. Ma Princeſſe, lui diſoit 
| '- _  Pamoureux Empereur, vous regne- 
| re & vous regnerez dans la gloire. 
Qui nveut dit pendant ces dures. in- 
quietudes qui dechiroient mon cœur, 
que je pourrois vous revoir & vous 
donner un ſceptre? Et moi, Sei- 
gneur, repondit la ſatisfaite Roſelie, 
qui m' eut dit pendant que Thorax 
me trainoit vagabonde de deſert en 
deſert, pendant que j ẽtois dans la 
Cabane de Zabas inconnue a moi- 
1 meme & ſi Eloignee des moindres 
aparences de grandeur , que Cara- 
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man etoit mon frere & que je me 
verrois aimee par le plus grand Prin- 
ce du monde? Ce ſont de ces coups 
de la fortune qu'on ne ſauroit com- 
prendre, & qui cependant arrivent 
lors qu'on les attend le moins. 
Quelle m' eſt favorable cette fortu- 


ne bienfaifante ! repartit Othoman, 


& qu'elle m eſt glorieuſe & douce! 
ajouta la Princefle de Caramanie 


en le regardant obligeamment. U- 


ſons- en bien, Seigneur, je vous en 
conjure, & tachons de ne Fobliger 


jamais à nous Etre contraire. Ce 


fut dans ce moment que les plus ten- 


dres transports d Othoman <eclate- 
rent. II jura mille fois à Roſelie 


qu'il Paimeroit ẽternellement, & elle 


lui repondit d'une maniere ſi favo- 
rable qu'ils furent egalement ſatis - 
faits. Caraman Etoit au meme etat 
avec Sybarie, & jamais lamour ans 


reétendue univerſelle de ſon empire 
In 


7 


avoit mieux joui de ſes droits qu il 
le fit alors dans la ville de Burſe. 


Quand 
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Quand toutes choſes furent bien 
_ aſſarees Othoman ne ſongea plus qu'a 
ſon hymen & a celui de 1 
On en fit les preparatifs avec une 
ſomptuoſitẽ prodigieuſe. Les Na- 
tions y acoururent de toutes parts, & 
ce grand jour fut ſolemniſè d'une 


maniere conforme à la dignitè & au 
merite des perſonnes qui en faiſoient 


Thonneur & le 55 ornement. 
Othoman epouſa Roſelie, & Cara- 
man Sybarie. Ceux qui les avoient 


fidellement ſervis furent magnifique- 


ment recompenſez. L'Empereur 
augmenta les Etats de Caraman qui 
voulut cependant demeurer a fa 
' Coeur, & avoir part a la ſuite de 
fa gloire. Les Princeſſes furent toũ- 


jours unies, Arſarene vecur long 


temps dans le plaiſir de les voir heu- 


reuſes. Leur poſteritè n'a point eu 
d interruption depuis ce temps, & 
perſonne n'ignore a quel point de 
puiſſance. & de grandeur e | 


1 


' S'Eleva. Ses ſucceſſeurs ont conſa 


= 


oO Emperenr des Turcs. 139 
ſon nom a leur maiſon. Ils n'ont 
pas tous eu la mEme douceur, mais 
il gen eſt peu trouvequirayent ſoù - 
tenu la majeſtè d'un Etat ſi eleve. 


Ce fameux Prince conſtamment 


amoureux de Roſelie ne voulut point 
de cette pluralitè de femmes qui fut 
introduite parmi ceux qui le ſuivirent. 
Sa memoire eſt au deſſus de l'oubli. 
La Caramaniè a produit auſſi des 
hommes extraordinaires, & l'on peut 
meme dire des Heros; & l'inimitable 
Othoman & ſa charmante Roſelie 
ne peuvent ètre aſſez louez ni aſſez 


eſtimez. 
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T 4 fortune 4'Habis weft point 

A une choſe ſuppoſee „ 0 bien 
Juſtin en a fait le conte a- 
vant nous. Ii en raporte aſſes 
exactement les circonſtances &© 
Sit ne parle pas de ſon amour, eſt 
qu'il trouvoit cette matiere au 
deſſous de ſa gravite. Comme 
nous ne ſommes pas dans un ſie- 
cle ſi ſerieux , nous pouvons 
nous egayer un peu plus ſans 
pecher contre la vertu © 
fans alterer laVerite, Cet Au- 
teur avec beaucoup d autres. 
Papelle Albius, Abidus, Ha- 
bis, & de ces trois noms on 
peut en donner un a ſon Pere, 
Pour Corybee-je n'ai point in- 
vente ſon per ſounage, mais je la. 
apellèe, comme il ma pitt, na. 


PREFACE. 


yant point de regle d obſerver 


 la-deſſus. Il falloit auſſi don- 


ner 4 Gargoris une paſſion ſe- 


crette qui fut cauſe de ſes ter- 


1 ribles egarements. Em tout ce- 
la il ny a rien qui ſunpaſſe 


les evenements ordinaires. 


Cen eft aſſes pour contenter un 
Lecteur qui ne cherche gu 2 


F a 


F Wo 
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chies ne ſe ſont pas cleyces 


"= Ir 


ments memorables pour les former; 


& telles Souverainetez qui ne domi- 


noient que {ur de petites Provinces 
font devenues de puiſſants Empires 


par la prudence des Maitres qui les 
poſſedoient. - L'Eſpagne eſt de ce 


nombre & y peut meme tenir un 
des premiers rangs. L Hiſtoire de 


{a grandeur paroit d'abord confuſe, 
parce. qu'il faut chercher ſes pre- 
miers Princes Gas! les debris = 


deluge 


P 33 Fanny "i 1 
que leur deſtinẽt conduiſit en Eſ- 


Pagne des climats les plus reculez 


ol 


tout d'un coup; il a alu 
du temps & des é&vene- 


1 5 
— —ä———õ— — — . —4 — —j—ü—äͤ . ÄUä4jä — ͥͤ — ää —ñ — — 
- 
RU S * . 47 1 1 5 


1 Wa" r —_——_— —— —— — . — 


244 RH a Ts 

od ils avoient recu le jour, ont laiſ- 
ſe leurs noms Illuſtres a des terres, 
à des fleuves, à des montagnes & a | 
des villes. Tous ces vaſtes Etats 


augmenterent en pouvoir juſques à 


Gargoris qui regna après Erythree. 
Mais s'il fut renomme en donnant 


4 ſes peuples des connoiſſances avan- 


tageuſes que de longues ſpeculations 
lui avoient acquiſes , une -cruaute 
malheureuſe fletrit toute ſa gloire 
Kale fit deteſter generalement. 
Te Roi redoutable que des forces 
extraordinaires & Tab 
ſon pays rendoient fier & ſuperbe, 
avoit Epouſe dans fa premiere jeu- 
 nefle une Princeſſe Africaine qui ne 
Vecut guere. Elle mourut en met- 


ondance de 


tant une fille au. monde qu'on nom- 


ma Corybee. Gargoris jeune & vo 
luptueux ſe conſola dans la recherche 

de mille plaiſirs differents, faiſant 
cependant Eleyer ſoigneuſement Co- 


rybee, que l'on vit croitre avec tant 


d'avantages qu on eut dit que les 
15 1 Ver- 


P 


e & Ep ane. ir 
Vertus & les Graces ne travailloient 
que pour elle, qu'elle avoit epuiſe 
les plus precieux threſors de la 
Beaute, ou plùtõt qu'elle etoit la 
Bene mene. 7 HEE NT 
On avoit amene chez Gargoris 


un Prince Africain qui n'avoit que 
trois ans plus que Corybee. Les 


disgraces de {a maiſon contraignoient 
| ſes protecteurs à mandier un Azile 
pour lui. Le Roi d'Eſpagne fit en 
cette occaſion tout ce que Pon peut 
attendre d'une genereuſe hoſpitalite, 


= <Q Albius (c'eſt le nom du Prince 


fugitif) fut eleve avec tous les ſoins 
dus a fa naiſſance. II etoit fi bien 
fait , & il paroiſſoit ſi charmant 
qu'on ne pouvoit le voir fans Vai- 
mer. Son ame n'etoit pas moins 
belle que ſon corps. Jamais adreſſe 
ne fut pareille à la ſienne dans tou- 
tes ſortes d exercices. La tendreſſe 
etoit ſon penchant dominant, & 
3 lui inſpira tant d'amour 
qu'il croyoit ne la regarder jamais 
_ aſſez; 
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aſſez; ſes aſſiduiteꝝ Etoient conti- 
nuelles, il la ſignaloit autant qu'il 


lui Etoit poſſible par des ſervices | 
proportionnez a ſon ige. La Prin- 


ceſſe, toute enfant qu elle ẽtoit, en 
fut touchee : ils ſe voyoient inceſ- 


ſamment, ils cherchoient a ſe plaire 


Pun à l'autre, & ils reuſſirent ſi 


bien que leur affection devint tres- 


_ . - Cependant Gargoris qui yoyoit 
mille graces naiſſantes en la Princeſ- 
ſe ſa fille s accoùtuma a la trop regar- 
der. Cette habitude le jetta dans 
u egarement dont la nature deyoit 
Etre effrayee & le ciel offenſe. II 
devoit veritablement ſe feliciter d'a- 
voir donne la vie a une {i merveil- 
leuſe perſonne., mais perdu dans ſes 
paſſions immoderces il aſpira a lui 
plaire comme amant. Pour ——5 


ter des foibleſſes de l'àge de Cory- 
| bee, il meloit une profuſion de 


preſents des choſes les plus rares à 


es careſſes perpetuelles, La Prin. 


© 
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ternel. Bien loin de les croire em- 


-poiſonnees elle prenoit plaifir à en 


vanter , $'eſtimant veritablement 
heureuſe d'ayoir pour pere un Roi 
ſi grand & ſi bon. Nephiſe, di- 


ſoit- elle un jour à ſa Gouvernante, 


qui plus ſoupgonneuſe, parce qu el- 


le etoit plus eclairee -, remarquoit 


qui _n'avoit rien de pur, Nephiſe, 


ne ſuis- je pas la plus heureuſe Prin- 


ceſſe del Univers? Le Roi me com- 


ble d'honneurs & de biens, & l'on 
diroit, ajoũta-t-elle, en ſouriant, 
qu'il eſt plũtõt mon amant que 


mon Pere. Nephiſe foupira & baiſ- 


ſa les yeux à ce diſcours, & la Prin- 
ceſſe ne comprenant rien à un ſilen- 
ce qui fut aflez long, qu avez- vous, 
ma Mere, lui dit-elle, & pourquoi 
ne me repondez-vous point? Parce, 


ma Princeſſe, repliqua enfin Ne- 


phiſe, que je crains que vous n'ayez 


= dit | 


ceſſe regarda tant de faveurs comme 
des fruits legitimes de Amour pa- 
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dit une verite en penſant vous diver- 
tir. O Ciel ! gecria Corybee, a i 
quoi penſez-vous ? Cette idee ſuffit 
pour me rendre muette, & il fau- | 
droit mourir deſeſperèe ſi cet E- 
trange malheur m'arrivoit. Non, 
les Dieux ne me ſont point aſſez 
ennemis pour m'en acabler, & le Roi 
a trop de vertu pour tomber dans 
un pareil excès. Un peu de temps 
nous en Eclaircira , pourſuivit Ne- 
phiſe. Mais, Madame, je crains | 
bien d'avoir parle trop juſte. Gar- 
oris entra alors, & Corybee , qui 
Etoit dans un extreme defordre 3 6 
put $'empecher de rougir. Le Roi 
S'apercut de fon Emotion & s'apro- 
Z _ chant delle avec fa familiarite ordi- 
naire, ma fille, lui dit-il, vous a- 
vez quelque chagrin, qui ne m'eſt 
point connu, & je lis dans vos 
yeux des choſes qui n'ont pas ac- | 
coutume d'y paroitre. Qui pour- 
roit vous inquieter en des lieux ou 
vous Etes toute puiſſante? Celui qui 
VVT regne 
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regne vous eſt & veut bien vous e- 
tre ſotimis. Seigneur, interrom- 

pit- elle, voyant des cet inſtant 
cent choſes qu'elle ravoit point re- 
marquees, celle . veut vous obeir 
toute ſa vie ne doit point prendre 
d'autoritè ou vous ètes. Vous ne 
me connoiſſez pas encore, repon- 
dit Gargoris en la menant contre u- 
ne fenetre, mais il eſt temps de vous 
ouvrir les yeux & de vous dire que 
ma tendreſſe ou plutot mon amour 
n'ont rien de ces tiedes ſentiments 
que la nature donne pour un enfant. 
Ne vous etonnez pas, ma chere 
Corybee , je ne vous le declare que 
parce qu'il ne m'eſt plus poſſible de 
le cacher. Ah ! Seigneur, ah ! 
| mon Pere, Secri la oe Princeſſe, 
| vous me faites fremir dhorreur, 
ne craignez-vous point que la fou- 
dre ne nous Ecraſe ? Je tremble & 
ma Raiſon eft fi egaree que je ne 
penſe pas revenir + un tel etonne- 
ment. Souffrez , je vous conjure, 


„ 08 


„ K | 
gue je m'eloigne de vous, & que je 
m'expoſe à toutes ſortes de perils 
pour conſerver mon innocence & | 
pour ne contribuer pas a vous ren- 
dre criminel. Vous me croyez 
donc un monſtre, repartit tendre- 

ment Gargoris, puis que vous vou- 
lez vous cacher a moi. Les Dicux. 
me Pordonnent ainſi, pourſuivit 


=  Corybee ,.& je leur dois obe ir. 


Croyez- moi, ajouta le Roi en 
riant, j'ai plus d' experience que 
vous, & ſi yotre beauté donne des 
loix a mon cœur je puis en prèſcri- 
re a votre farouche ſageſſe. J eſpere, 
reprit- elle, que ma mort previen- . 
dra ces terribles extremitez & ſi el- 
le ne vient pas delle-meme , mon 
courage ſaura bien la chercher. 
Albius, qui ne ſavoit pas que le 
Roi fut chez la Princeſſe, entra aſ- | 
| ſez bruſquement pour lui preſenter: 
des oiſeaux rares qu'il avoit pris lui- 
meme. La conſternation de Gargoris 
& Pair afflige de Corybee le ſurpri- 
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rent. Le Roi ne jetta pas les yeux 
& fur le preſent du jeune Prince; pen- 


ſez a ce que je vous ai dit, dit-il 
+ la Princeſſe, Ah! Seigneur re- 


pliqua- t- elle triſtement, je ny penſe- 


rai que trop, & ou aux Dicux 
que je le puſſe oublier pour jamais! 
den e ſortit tout ſen! feu & laiſſa 
la place libre à Albius, qui vit a- 
vec une ſurpriſe douloureuſe la belle 
Corybee repandre des torrents de 

larmes : il n'y en eut pas une qui ne 
bleſſat ſon coeur amoureux, & ſe fi- 
gurant avec raiſon que ce n'ẽtoĩent 
pas des cauſes legeres qui mettoient 
la Princeſſe en cet etat , il ſoupira 
pluſieurs fois & il eut bien-tor auſſi 
les yeux humides. Les pleurs de 
Corybee augmenterent a cette vue, 
mais enfin il fallut parler. Its ne 


s' ex primerent qu avec peine, & Al- 


bius trouva quelque choſe de ſi inoui 
& de ſi cruel dans cette avanture 
qu'il en fut epouvantẽ 5 & qu'il de- 

teſta Gargoris, _ adds : 
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de lui une favorable protection. II 
le connoiſſoit d'une humeur violente 
& qui panchoit vers la barbarie, & 
nul chemin ne ſe preſentoit a ſon 
imagination pour tirer la Princeſſe 
de ce labyrinthe. Il en propoſa plu- 
ſicurs fans oſer faire aucun choix. 
Ils conſulterent la ſage & penetran- 
te Nephiſe qui ne pouvoit que les 
plaindre & pleurer, n' oſant rien en- 
38 treprendre ſous les yeux de Gargo- 
. ris qui Etoit naturellement ſevere & 
1 qui jouiſſoit d'une puiſſance ſans 
bornes. Cette nuit fut cruelle pour 
de jeunes perſonnes ſi tendrement 
intereſſèes, & le lendemain Gargoris, 
ui avoit franchi la plus grande dif- 
Glee & qui ne connoiſſoit preſque 
plus la Raiſon, remit la triſte Cory- 
bes ſur une ſi deteſtable matiere. 
Elle prit toujours les Dieux pour ſes 
protecteurs. Mais le Tyran ſe mo- 
qua d'un tel apui & vint au point 
de menacer la Princeſſe de tout ce 
qu un homme injuſte & furieux eſt 
* ie 


capable d'entreprendre. Que ferai- 
OE NE, 


que ferai-je , ma chere  Nephiſe ? 
C'eſt la mort ſeule qui peut m'af- 
franchir de ce dur eſclavage & je 


nai plus qu'à la chercher. Ce re- 


mede eſt veritablement aſſure , réẽ- 
pondit Nephiſe, mais Madame, ce 
doit cependant Etre le dernier. Dans 


la funeſte extremite od le Roi vous 


| reduit,privez-le de ſes pernicieuſes 4" 
eren. & favoriſez la paſſion d' Al- 


ius qui eſt fi pleine d' innocence. 
S'il y avoit a balancer je ne vous con- 
ſeillerois rien, mais tout eſt perdu 
ſi vous heſitea. Le Prince de Ge- 
tulie doit etre rapellè en Afrique, 
ſes Sujets ſolpirent apres lui; ſes per- 
ſecuteurs ont peri, il vous adore, 
vous l'aimez, en faut- il davantage 
pour vous .determiner ? Ma Mere, 


repartit la Princeſſe, je ne heſite- 


rois pas à faire ce que vous dites, ſi 
nous en avions le temps & les mo- 
yens. Mais on m'obſerve fans ceſſe 


ü jeai cent Argus au lieu d'un. 
L.iez. vous à mon affection, repliqua 
= Nephiſe. He bien, continua Cory= | 
bee, conduiſez moi, Nephiſe', je 
ſuis entre vos bras depuis ma naiſſan- 
* ce, vous m'avez fait connoitre la 
vertu, achevez votre ouvrage &. 
ne myabandonnez jamais. Je ne 
vous cele point que j aime Albius. 
 Agifſez,, ma chere Nephiſe, & tã- 
chez de me faire eviter les Etran- 
ges malheurs qui me menacent. 
Nephiſe Etoit ravie de voir la Prin- 
cefle dans une reſolution ſi confor- 
me a ſes intentions, & elle n'a- 
[| yoit garde de negliger cette impor- | 
x tante affaire. Elle ſerra adroitement | 
. les nœuds de la paſſion legitime que 1 
| ces deux jeunes perſonnes avoient: | 
| concue Pune pour Vautre. Cory- 
bee epouſa fecretement Albius 
. avec tout le myſtere qui devoit 
S' obſerver dans une Cour od la cruau- 
# r6-ctoit inſeparable de la licence. 
GSGargoris navoit garde de s'ima- 


Err 
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giner qu'on s manciperoit auprès 
e lui d'une maniere ſi determinẽe. 
Il ſe promettoit un ſucces favorable 
dans ſon horrible paſſion, mais plus 
il preſſoit Corybee & plus elle lui 
ẽtoit contraire, & engagee de bon- 
ne foi au Prince de Getulie elle na- 
voit garde de ſe laiſſer ſeduire, elle 
faiſoĩt tout ce qu'il lui Etoit poſſible 
pour ne voir le Roi quien public, 
mais il ſavoit bien s introduire par- 
tout. Corybee, lui dit- il enfin, vous 
me pouſſez a bout, je vous ai me- 
nagee avec une complaiſance exceſ- 
five, mais je veux auſſi me méẽnar-p. 
ger a mon tour, & il neſt pas juſte 
que je facrifie ma vie & mon repos 
5 à võtre ingrate repugnance. Si je 
ne vous regardois que comme ma 
ſujette, je vous ſoumettrois- à des 
peines que mon pouvoir rendroit 
Jegitimes . mais j'ai bien d autres 
deferences pour vous. Vous eres. . 
maitreſſe de tout ce que je poſſede, 
& lors que je parois à vos Pies com- 
* "03:45 - me 
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me un eſclave ſoùmis vous vous ar- 
me d'une rigueur cruelle & vous ne 
. voulez pas ſeulement me ftegarder. 
Change de conduite, Corybee, ou 
craignez que cette paſſion qui vous 
fait tant d'horreur ne ſe change elle- 

meme en haine. Hè bien, Seigneur, 
interrompit la Princeſſe, haifſez moi. 
Quelque precieuſe que me ſoit votre 
amitiẽ je crains beaucoup plus un 
amour qui deshonore votre nom, 
que [averſion dont vous me mena- 
cez, & rien ne me paroit plus af- 
freux que de voir celui qui m'a donnè 
la vie, faire aupres 4 
ſonnage d'un amant. Si vous ne 
voulez pas me reconoitre comme 
tel, pourſuivit Gargoris, vous me re- 
garderez du moins comme celui qui 
peut tout ſur vous, je me moque 


de vos vains ſcrupules, ce ſont des 


ombres chimeriques qu'il me ſera fa- 
cile de diſſiper, & je vous declare que 
fi vous me rẽſiſteʒ encore, votre obſ- 
tination ne ſera qu'un tres-foible 


obſta- 


o 


de moi le per- 
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obſtacle. Il ſortit à ces mots, & 
Corybèe qui s'etoit prepare a cet 
orage, men fut pas plus ſurpriſe ni 


plus allarmèe. Elle fit part à Albius & 


| a Nephiſe de cette derniere attaque. 
L'un & l'autre qui s'y attendoient 


conjurerent la Princeſſe d'abandon- 
ner l Eſpagne & de ſe retirer en Afri- 
que ſous la conduite d'un Epoux 
paſſionne qui n'aſpiroit qu'a lui 
laire & à la metre en repos. Elle 


leur fit enviſager toutes les difficul- 


tez qui s opoſoient a cette fuite, ils 
crurent que la protection des Dieux 
les ſurmonteroit, Corybee ſe ſentoit 
groſſe depuis quelque temps; c'e- 
toit pour elle un ſujet de mortelles 


aprehenſions, mais le Prince & Ne- 


phiſe lui repreſenterent que le trajet 
d' Eſpagne en Afrique n'etoit ni long 
ni dangereux & que Payant une 


fois fait ils braveroient toutes les 


Juſtices de Gargoris. Enfin its 


determinerent à partir. Nephi- 
ſe ayoit menage tout ce qui ctoit 


G 5 ne- 


| Change de conduite, Corybee „ou 


fait tant d'horreur ne ſe change elle- 


que averſion dont vous me mena- 
L cez, & rien ne me paroit plus af- 
$ freux que de voir celui qui m'a donne 


u vie, faire aupres de moi le per- 


ſeonnage d'un amant. Si vous ne 
| voulez pas me reconoitre comme 
| tel, pourſuivit Gargoris, vous me re- 

J garderez du moins comme celut qui 

| peut tout fur vous, je me moque 

; de vos vains ſcrupules, ce ſont des 


ombres chimeriques qu'il me ſera fa- 


cile de diſſiper, & je vous declare que 


| fi vous me rẽſiſtez encore, votre obſ- 


tination ne ſera qu'un tres-foible 


me un eſclave ſotimis vous vous ar- 
mez d'une rigueur cruelle & vous ne 
voulez pas ſeulement me fegarder. 


craignez que cette paſſion qui vous 


meme en haine. Hebien, Seigneur, 

interrompit la Princeſſe, haifſez moi. 
Quelque precieuſe que me ſoit votre 
| amitie je crains beaucoup plus un | 
amour qui deshonore votre nom, 


obſta- 
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& obſtacle. II ſortit à ces mots, & 


Corybèe qui 8'<toit preparce à cet 


orage, men fut pas plus ſurprife ni 
J plusallarmee. Elle fit part à Albius & 
a Nephiſe de cette derniere attaque. 
L'un & l'autre qui $'y attendoient 
| conjurerent la Princeſſe d' abandon- 
ner 'Eſpagne & de ſe retirer en Afri- 
que ſous la conduite d'un epoux 
paſſionne qui n'aſpiroit qu'a lui 

laire & à la metre en repos. Elle 
eur fit enviſager toutes les difficul- 
tez qui s opoſoient a cette fuite, ils 
crurent que la protection des Dieux 
les ſurmonteroit, Corybèe ſe ſentoit 
groſſe depuis quelque temps; Ce- 
toit pour elle un ſujet de mortelles 
aprehenſions, mais le Prince & Ne- 
phiſe lui repreſenterent que le trajet 
d' Eſpagne en Afrique n'etoit ni long 


ni dangereux & que Payant une 


fois fait ils braveroient toutes les 
injuſtices de Gargoris. Enfin ils 
ſe determinerent à partir. Nephi- 
| fe avoit menagé tout ce qui &toit 
| 5 297 r 


voyage, mais cette entrepriſe hardie 


Corybèbe ſe cacha heureuſement, & 


x58 HK 
neceſſaire pour la commoditè du 


ne rèuſſit pas quoi qu'elle eut ere | 
bien concertee. . On les ſurprit 
au port par la perfidie de ceux qui 

leur avoient paru les plus empreſſez 

à les ſervir. L'injuſte Roi n' cο 
ta alors que ce qu'une jalouſe rage 
lui inſpiroit. 2 Aprendre ; que Cory- | 

| bee ᷑toit groſſe fut pour lui un coup 

de tonnerre. Albius à la priere de 
ſon Epouſe s'eloigna de ces lieux fu- 
neſtes, reſolu de tout entreprendre 
pour l' arracher au terrible Gargoris. 


Nephiſe meme par les ordres de 


hunt, lend YH 
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la ſeule Princeſſe parut devant cet 
ketrange & ce redoutable amant. II 
my a point d'injures qu'il ne lui dit, 
ni point de ſortes de maux qu'il ne 
lui fit ſoufrir. Elle ſuporta tout 
avec un courage invincible, labſence 
d' Albius la conſoloit dans ſes dures 
miſeres, mais enfin le terme &tant- 
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etre deſtine a mille & mille traverſes. 
In'en Etoit pas moins digne d'amour 
par ſon admirable beaute. Gargo- 
ris auquel il fut portele regarda com- 
u me un monſtre & lui auroit perce 
Z ie coeur fi quelques perſonnes pito- 
© ME yables n'cufſent arrete. fa furie. Co- 
© WW rybee Etoit bien gardee dans une pri- 
ſon loin du palais de fon pere. Elle 
donna le nom d' Abidus a ſon fils K 
ron remarqua avec etonnement que 

n nature avoit imprime ſur ſon eſto- 
mac une biche ſi bien forme qu'en- 
couleur & en proportion elle ne dif- 
© feroit en rien de celles que l'on voit - 
dans les forets.” Gargoris vit cette 
e ſpece de prodige, & tous les char- 
i. mes du naiſſant Abidus n'amolirent 

point ſon cœur de bronze. Plus il 
© * reconnoiſſdit les traits de Corybée 
£ ſur ce viſage innocent, & plus il 
c Etoit irrité. Son implacable aver - 
S ſion augmentoit à chaque inſtant; la 
mort de cet aimable enfant fur le 
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expoſer à la cruaute des betes ſau- 
vages, qui plus humaines que lui 
Tepargnerent par une protection di- 
vine; au lieu de le devorer, lui | 
laiſſoient ſuccer de leur lait. Ce 
miracle ne flechit point Gargoris, on 
mit Venfant dans des chemins od les 
chariots & les chevaux le pouvoient 
Ecraſer. Echapè de ce nouveau 
danger ſon barbare ayeul fit affa- 
mer des chiens afin qu il fut pliitor 
dechire. Mais quelles forces hu- 
maines peuvent aller contre ce que 
le Ciel a reſolu? Tout reſpecta A- 
bidus. Le ſeul Gargoris en devint 
plus cruel, & le fit precipiter dans 
Ocean, mais ce gouffre ne lui fut 
pas plus funeſte que tant d'autres 
moyens qu on avoit employez pour 
le perdre. Les vagues le pouſſerent 
doucement au rivage ou i" Dieux 
'eſcorterent, & une biche le nourrit 
ſoigneuſement. Rampant ſur la terre 
& expoſe a Vinclemence des ſaiſons, 
1] ne laiſſa pas de ſe fortifier, & 11 
| Eo e 
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qu'il put ſe trainer les fruits ſauvages 


d'une belle foret lui ſervirent denour- = 


riture, il s' acoutuma dans ce tran- 
quille deſert. Nayant point de nom 
qui lui fut connu. il prit celui d' Ha- 
bis qu'il rendit fameux des ſon en- 
fance, ne negligeant aucune occaſion 
de faire du bien. II n'avoit ni re- 
traite aſſuree , ni delices, ni ajuſte- 
ments, & tout cela n'empecha pas 
qu'il ne devint un Prince plein de 
vertus & de charmes. Les habi- 
tants de la forèt des Curetes ou 8y- 


netes le regardoient comme un Dieu, 


& certainement, il en avoit la beaute. 
On le voyoit tel que les Poëtes de- 
peignent Adonis, un epieua la main, 
chaſſer ſans reliche & terraſſer les 
plus terribles animaux. Il ſurpaſſoit 

en legerete tout ce qu'il y a de 
plus vif & de plus robuſte. Il fen- 
toit dans ſon ame des mouvemens 
& des deſirs qui venoient de la 


nobleſſe de fon ſang , mais inconnu 


a. tout le monde & ne ſe connoiſ- 


. of a es 
ſant pas lui-meme il menoit une vie 
_ errante, nesatachant par un principe 
de generoſite qu'a ſe rendre formi- 

dable à ceux qui troubloient les | 
voyageurs. Nourri {implement de 
fruits & de l'eau des ſources , il ne 
laiſſoit pas d'avoir une force extra- 
ordinaire, & cela fait bien voir que 


les alimens les plus recherchez ne 


ſont pas les plus utiles à la nature. 
Enfin Vaimable & ſolitaire Habis 


tantot vetu de la peau d'un mouton 


ou de celle de quelqu'autre bete 
croiſſoit & ſe fortifioit pendant que 
{a mere affligee lui donnoit des lar- 
mes continuelles dans la captivite od 


ſon Tyran la faiſoit languir. Albius 


n'avoit pas un meilleur ſort; abſent 


de Corybèe il Etoit incapable de 


rien faire pour lui, eſperant tofifours 
que quelque favorable revolution en 
Eſpagne le rejoindroit a ce qui il ai- 
moit & pourroit favoriſer ſa retraite 
en Afrique avec elle. 
Cependant Habis ſe rendit ſi fa- 

II 
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ie meux & fi redoutable parmi les Curèẽ- 
pe tes qu'il ſembloit que les Dieux l euſ- 
1- WF ſent fait naĩtre leur Souverain. Ses ar- 
es mes n'ctoient point choiſies, ſon 
e adreſſe ſeule les compoſoit, il Etoit 
de craint, mais il Etoit auſſi aime de 
a- ces peuples farouches qui habitoĩient 
1e fon deſert. Il ren etoit pas plus 
1c WF fier ni moins doux, & quelque ha- 
e. bitude qu'il eut avec de tels voiſins 
sil ne contracta jamais rien de leur 
n rudefſe. La tendreſſe mème &Etoit = 
ele plus ſenſible penchant de fon 
e cœur, & quoi que ſes courſes ful- 
'- WW {ent bornées à des bois qui paroiſ- 
u WF foient inacceſſibles aux autres hom- 
18 mes il lui arriva des avantures èton- 
nantes qui donnerent naiſſance a de 
e violentes paſſioss. 
8 II ſortit un matin de VAntre o 
nil avoit acoùtumè de ſe retirer, avec 
nne certaine inquietude dont la cauſe 
e mi ᷑toit inconnue. Il donna quelque 
| temps a ſon exercice ordinaire, & 
plus beau que amour . 
N Þ n 
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chat a plaire on voyoit bien qu'il 
Etoit ne pour charmer. Il pergoit 
Fepaiſſeur des bois avec ſa viteſſe 
ordinaire & il arriva enfin aupres 
dune ſource d' eau vive ou il alloit 
ſouvent ſe deſalterer, elle etoit en- 
vironne de Rochers & couverte de 
mouſſe. Habis pretendoit s'y repo- 
ſer quelques moments, mais quels 
objets 8 preſenterent a ſes yeux! 


Il vit une eſpece d'Autel , un bu- 
cher allume & tout cela pour un 


effroyable ſacrifice. Un homme 


age, mais un homme epouvantable 


revetu d'une robe de Sacrificateur 
trainoit par les cheveux une fille qui 


ne paroiſſoit pas avoir plus de quinze - 
ans, belle comme Paſtre du jour, 
victime innocente & charmante que 


ce barbare vouloit immoler, non 


pas aux Dieux qui ſont ennemis de 
la cruauté, mais a ſes paſſions abo- 


minables, ou plitot à des furies 


* etoient alors ſes ſeules Divinitez. 
ette aimable perſonne ſe detendoit 


foi- 


. - 
2 


3 


2 „„ . Af of 


Koi &Efſpagne. . 167 
foiblement contre le monſtre qui la 
vouloit perdre. Mais Habis ne Peut 
pas plutot regardee qu'il s'intereſſa 
puiſſamment pour elle, & voyant ce 
terrible ſacrificateur prèt à plonger 
le fer dans un cœur qui mavoit point 
merite cette malheureuſe deſtinee : 
Arrete barbare, cria- t- il, & reſpecte 
image des Dieux dans une perſon- 
ne qu'on ne peut croire mortelle. 
| Temeraire inſenſe , repondit le 
bourreau , ne trouble point une acG- 
tion neceſſaire {1 tu n'es las de vivre, 
he qui es-tu pour me venir troubler 
avec tant d'audace? Je fuis , inter- 
rompit le Prince, Vapui des miſera- 
bles, & je vois bien que tu ès Phor- 
reur des hommes. Quoi, tu aurois 


aſlez d'inhumanite pour percer le 


ſein de cette adorable perſonne? 
Renonce , monſtre , renonce a un 
deſſein ſi impie, & commence a crain- 

dre des foudres qui ne te ſont point 
encore connus. Si je mepriſe ceux 


de Jupiter, rẽpondit Vinconnu , les 


tiens 


2365 2 4.3; kK5-- 
tiens ne m'Epouvanteront guere, - 
vite donc ma juſte colere & ne t'o- 
poſe point à ce que je dois executer. 
Ah ! qui que vous puiſſiez Etre, 
$*ecria la charmante victime, puis 
que les Dieux vous ont inſpire ho 
po „ne m'abandonnez pas a la ra- 

ge d'un tigre qui ne veut rien epar- 
Love pour ſe ſatisfaire. Ces paroles 
3 a Habis & plus d horreur 
pour un homme ſi deteſtable & plus 
d'admiration pour le plus bel objet 
qui ſe fut jamais preſente devant ſes 
yeux. Laiſſe cette beauté innocen- 
te dans une liberté tranquille, 
dit- il en s'avangant, & merite par 
un prompt repentir le pardon dont 
tu parois indigne. Le diſcours d'Ha- 
bis ne produiſit aucun effet. Celui 
qui Ventendoit ne connoiſſoit plus 
a Juſtice ni la Raiſon, & il leva le 
bras pour faire mourir ce qu'il y a- 
voit de plus digne de vivre au mon- 
de, lorſque le Prince ſaiſiſſant 


PR le bras impie avec une force ſurna- 


turelle 


? 


4 


„ , IS. III INS 


Noi d Eſpagne. 167 
turelle lui arracha le couteau dange- 
-reux & le frapa de pluſieurs coups. 
Ce cruel fit des cris Epouventables 
& tomba dans un ruiſſeau de ſon 
ſang infame. Apres cette expedi- 
tion, Habis s' aprocha de la belle in- 
connue, mais lors qu'il etoit ſur le 
point de lui ee e Teclairciſſe- 
ment de ſon avanture, il vit accourir 
une femme-echevelee qui pour por- 
ter ſur ſon viſage toutes les marques 
d'un violent deſeſpoir n' en avoit ni 
s moins de grace ni moins de majeſte. 
O Dicux, s'ecria-t- elle, eil poſ- 
„ WM ible que ma chere Heſperie vive 
encore & que Vabominable Pherès 
ſoit enfin puni de tant de crimes 
qu'il a commis? Quel mortel a pu 
produire un tel miracle? C'eſt ce- 
lui que vons voyez , Madame, ré- 
pondit Heſperie, c' eſt ce jeune in- 
conn. qui vient de nous affranchir 
de notre dure ſervitude. Helas , 
Pourſuivit cette mere transportee 
de joie, helas, Heſperie, par quels ſer- . 
1 e Voices 
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. 
vices pourrons- nons lui payer vous 
& moi le prix de celui qu'il nous 
vient de rendre ? Ce ſera, 5'il vous 
plait, Madame, reprit Habis, en 
me permettant de vous en rendre 
encore & en m' en procurant les mo- 
yens. Je ſuis trop glorieux d'avoir 
pu vous eètre utile, & des ce moment 


je me conſacre, | pour le reſte de 


ma vie, à cette occupation = me ſe- 


ra ſi douce. Que faut- il faire pour 


vous? Je ne poſſede aucuns de ces | 
biens eclatans que la fortune prodi- 
: gue a ſes favoris. Ces forets ſeu- 
les 


me connoiſſent, mais je ſai bien 


ce que je ſens & pour ignorer qui 
je ſuis, la vertu ne m'en eſt pas 
moins chere. C'eſt cependant mon 
cæœur ſeul qui m'en a donnè des le- 
Fons dans cette ſolitude, & je n'y 
ai point eu d' autre maitre que lui. 


Ah ! que vous pratiquez bien cette 


geneèroſitè qu'il vous inſpire, re- 


ondit Tolmide, vous venez de bri- 


ſer les fers les plus pëſants qui ayent 


„ jamais 


? 
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jamais été. Je vous en dirai davan- 


tage quand un peu de repos me le 
; : We 2 0. 

permetra. Mais ou allez- vous & 

ou pourrons- nous rencontrer notre 


vaillant Liberateur ? Madame, re- 


partit le Prince en ſoupirant, cette 
vaſte foret eſt ma patrie, tous ſes an- 
tres ſont mes palais, auſſi-bien que les 
arbres minez par les ans, je vis de 
fruits, je me desaltere de l'eau des 
plus vives ſources, & je cherche ſou- 
vent à ſecourir les miſerables. Il eſt 
aiſe de ſe perſuader, interrompit 
cette ſage perſonne, que les Dieux 


vous ont deſtinè à 2 de 


bien grand, & s'il y a de Pobſcurite 
dans vorre vie, je ſuis perſuadee que 
d'Illuſtres Evenements la diſſiperont. 
Pour nous, notre naiſſance eſt Roya- 
le & ſans le deteſtable Pherès nous 
jouirions encore de nos biens & de 
nos honneurs. Mais ces heureux 
un autre genre de vie. 
Pendant que la Princeſſe Tolmide 


temps ſont paſſez, & il faut mener 
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parloit, Heſperie revenue de ſa frayeur 
regardoit le jeune Habis avec admira- 
tion & avec un plaiſir ſecret qu'elle 
n'avoit jamais ſenti. Il n'ẽtoit pas 
moins attentif a l'examiner, & un a- 
mour reciproque prit aiſement naiſ- 
ſance. Dans ce trouble agreable, 
6 Ciel! dit Habis, en lui-meme, qu 
e.ſt- ce que je ſens! Comment incon- 


nu à tout le monde, errant, fans 


fortune & ſans gloire, pourrois- je 
m' offrir a celle qui regne deja ſi 2 


ſolument dans mon ame? Tolmide 


qui toit impatiente de mettre Heſ- 
perie en ſureté, pria Habis de les 
conduire à leur demeure ordinaire 
& il obeit avec diligence. Ils arri- 


verent dans une maiſon ou platot 


dans une Cabane qui ravoit que des 
arbres pour piliers & des feuillages 
pour lambris. Le corps de Pheres 


fut abandonne aux betes, ſepulture 
encore trop honorable pour le plus 


| m&chanit de tous les Tyrans. Quel- : 


ques femmes qui Etoient en ce lieu 
. 7 oy 


? 
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rendoient. La miraculeuſe beaute 
d'Habis ne les etonna pas moins 


devez nous mieux connoitre avant 


- gque cela arrive. Votre fortune eſt 
es aſſez belle puis que vous avez une 
re valeur incomparable & une bonte 


i- toute divine. Demeurez auprès 
ot d'Heſperie, elle na plus veritable= 
les ment de Pheres à craindre, mais il 
zes eſt de mille autres ſortes de dangers 

I \ ; . 
res dans ces deſerts contre leſquels vous 


ure nous pourrez afſarer. Habis fut 
us charme de ces paroles & obèit ſans 
peine a la Princeſſe, qui apres quel- 
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reqgurent les deux Princeſſes comme 
un bien precieux que les Dieux leur 


ſon etrange Equipage, il avoit Lair 
doux & modeſte, & Iinſenſibilite 
meme ſe ſeroit intereſſce pour lui. 
Des qu'il eut remis les Princeſſes 
chen elles il voulut ſe retirer. Non, 
geéneèreux Habis, lui dit obligeam- 
ment Tolmide, il n'eſt pas juſte que 
nous nous ſeparions ſi-tõt, & vous 


To2 His * 1 2 
"ques heures de repos lui fit de 
| cette maniere Thiſtoire de ſa vie. 


HISTOIRE 
DE TOLMIDE 


PH E s P E R TD E. 
M% nom eſt Tolmide & ; je 


ſuis fille de Zampharas Roi 
: de Getulie. Je vins au mon- 
de dans la belle ville de Lampta a- 
pres le Prince Albius mon frere. 
Zampharas aimoit la guerre & méè- 
me l'uſurpation. La Reine nõtre mere 
mourut de douleur de voir les paſ- 
ſions du Roi ſi injuſtes & ſi turbu- | 
lentes, & Zampharas ſe rendit bien 
toõt apres cette perte en horreur a 
tous ſes ſujets qui le maſſacrerent. 


On voulott 1 nous traiter de meme, 
Al- : 
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Albius & moi. Mais des performs 


pitoyables ſauverent mon frere dans 


les ſolitudes du Mont Atlas, & en- 
ſuite en Eſpagne, & moi toute in- 


nocente & ſugant encore le lait on 
me porta chez le Roi des Garaman- 
tes, qui Etoit puiſſant, Illuſtre, ge- 
neèreux & bien-faifant. Ses provinces 


ne ſont point de ces terres ſteriles 


* derobent à l' Afrique une partic 


e fa grandeur. Le Roi & la Reine 
me regurent avec une bonte pitoya- 
ble & pleine de generoſite dans Ga- 
rama Capitale de leurs Etats, ils 
gintereſſerent pour moi, & ils me 
rendirent tous les offices que je pou- 
vois eſperer des peres & des meres. 


les plus tendres. Arbas Roi des Ga- 8 


ramantes Etoit naturellement porte 
aux bonnes actions, & Lerine ſa di- 
gne épouſe aimoit uniquement la 
vertu & la pratiquoit fans ceſſe. Ils 
avoient deux fils, dont ce terrible 
Pheres, que votre courage a puni 
de ſes crimes, Etoit Vaine, & Meze- 

os 5 „ tulle 
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rulle le Cadet. O Dieux, ajoura 14 


Frinceſſe, que ce nom m'eſt precieux 
&& qu'il me ſeroit doux de voir en- 
core celui qui le portoit! 


La Reine Zerine me ne dew ; 


foins tels que je pouvois les attendre 
de ma mere, ſ'etois Clevee en 


Princeſſe, & de toutes les femmes 
on mit aupres de moi pour me 
ire devenir fage aucune ne m' aprit 


fi bien à connoitre la vertu que cet- 
: te excellente Princeſſe. 


 Pheres & Mezetulle &toient the 


vez avec de grands ſoins. La Reine | 
| aimoit beaucoup moins Yaine en 


elle reconnoiſſoit une ferocite re- 


butante & une diflimulation extre- 
me, mais Mezetulle doux, ſoùmis, 55 


ſincere & tout plein de merite lui C- 


toit infiniment cher. Elle tacha 
de corriger le mauvais naturel de 
Pheres par tout ce qui etoit capable 


d'adoucir ce qu'il avoit d'apre & 


de facheux, mais elle wen put ve- 5 
nir ra bout q & Mezetulle ſe loumet- 


un 
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tant à tout ce qu'elle vouloit gagna 
abſolument ſes affections. Mais Pin- 
domptable Pheres ſe moquon de 
tout & ne ſe ſoumettoit à rien. II 
eut ny de Pantipathie entre 
les deux freres, parce que leurs ſen- 
timents Etoient opoſez. Ils ne sai- 
moient point & on voyoit entre eux 
une contradiction perpetuelle. La 
Reine voulut d'abord cacher ce de- 
ſordre au Roi , ſe comentant d'en 
gemir en ſecret, mais comme en 
croiſſant leur haine augmenta & 
qu''ils paroiſſoient toujours oppoſez, 
tout le monde vit une choſe ſi viſi- 
CC 
Pour moi favoriſèe de tous les 
ſoins de la Reine des Garamantes je 
reſpirois un air tranquille, helas que 
ma condition cEtoit heureuſe! Alors 
le Roi prenoit quelquefois plaiſir a 
mientendre, il me preſſoit entre 
ſes bras & Yon eut dit que j ẽtois de 
600A ee ST 5, 
Pheres n'avoit que VYavantage de 
N . 
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deux annees au- deſſus de ſon frere. 
Alrbas ne les diſtinguoit point dans 

ſon coeur, quoi qu'il les connut 
treès-differents en merite, & fa ten- 
dre bonte les traitoit egalement. 

Tes deux Princes qui pouvoient 

etre ſi heureux ſe rendirent miſera- 

bles. Je croiſſois & Von diſoit que 

C toit avec d'aſſeʒ grands avantages. 

Ils maimerent & congurent pour 
moi les memes deſſeins. Mais je ne 
les aimai pas tous deux, & j'avouè 
que par un penchant naturel, ma 
plus tendre inclination fut pour Me- 
ꝛzetulle, quoi qu'ils me rendiſſent 
des ſoins également empreſſez. La 
Reine ſouhaitoit avec ardeur que 
. Jepouſaſle un de ſes fils, & elle deſi- 
roit auſſi que je me declaraſſe pour 

Mezetulle qui lui etoit plus cher 

que Pheres. Pavois alors quatorze 
ans & les Princes dix-huit & dix- 
neuf lors qu'ils me parlerent - ou- 

vertement des ſentiments quiils a- 
voient pour moi. Madame, me dit un 
| e jour 
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jour Pheres d'un air ſuperbe ou plũ- 
rot inſolent, vous nous Etes ſi rede - 
vable que je ne penſe pas qu'il vous 

fut poſſible de nous deſobliger, & 
en vous offrant mon cœur avec tous 
les droits que Jai fur les Garaman- 
tes, je crois faire une dẽmarche que 
vous ne devez point payer d' in grati- 

tude. Seigneur, repris- je, Etonnee 
de ce diſcours, je dois tout au Roi 
& à la Reine, je les regarde com- 
me mes Souverains & je ne me con- 
duirai jamais que par leur volontè. 
He bien, reprit- il, je ne vous de- 
mande point autre choſe & je ſai 
qu'ils voudront ce que je voudrai. 
Ceſt a võtre cœur que je fais des 
queſtions & non pas à votre devoir. 
Je vous aime; Tolmide, je vous 
aime ardemment & cela ſuffit pour 
vous obliger a m' aimer de mème. 

Que ſentez- vous pour mot? Sei- 


Q neur, interrompis- je, je ſens pouun 
vous tout ce que la reconnoiſſance 
peut inſpirer a une fille nee malheu- 
Y, »; 


—. MEH: 
reuſe pour le fils de ſes protecteurs. 
Vous favez que je ſuis nee dans Vin- 
fortune & qu'il ne me reſte des a- 
vantages de ma naiſſance qu'un nom 
que tout le monde doit deja avoir 
'oublic. Cela ne vous ote point une 
beauté divine, repondit Pherès, 
mon deſſein eſt de vous faire Reine 
des Garamantes. Que pourriez-· vous 
eſperer davantage. Vous n'en Etes 
pas encore Roi, Seigneur, repli- 
quai- je; ne diſpoſez donc point ſi le- 
gerement d'une Couronne, que 
vous ne porterez peut- tre jamais. 
He! qui la portera donc? interrom- 
pit- il fierement. Le Roi, repris- je, 
qui merite celle de tout! Univers, & 
le Ciel ne hait point aſſez la terre 
pour lui oter un Souverain ſi digne 
de lui commander. Vous etes deja il 
5 __— ee pourſuivit- il, & il 
eſt aife de voir qu'un interèt craintif 
vous fait parler. Ne foiez donc 
point ſi retenue. Conſiderez que 
je ſuis Vheritier d Arbas, & qu' a- 
e res 
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= pres lui vous ne dependrez que de 
moi. Quoi, Phereès, repris- je, indignee 
de ce diſcours, vous apuyez deja 
vos ambitieuſes maximes, & vos 
imprudentes paſſions ſur la perte du 
meilleur Roi du monde & du plus 
tendre de tous les peres? Ce ne ſont 
point de pareilles injuſtices qui tou- 
cheront un cœur tel que le mien, & 
j'aimerois beaucoup mieux mourir 
que de devenir ingrate & criminel- 
le. A vous entendre, repondit Phe- 


res, on diroit que Jai poignarde le 


Roi & que je dois monter ſur Pe- 
chaffaur. Quot, lors que je vous 
traite en Souveraine, vous me regar- 
dez comme un ſcelerat & comme 

un parricide. Je vous regarde, re- 


pris- je, comme le fils c Arbas * y 


de Zerine, & cela ſuffit pour m'obli- 


ger a vous reſpecter. He! com- 


ment regardez- vous Mezerulle? 


pourſuivit - il indiſcretement. Ja- 


voue que ce nom me fit rougir & 
meme fſoupirer., mais tachant de 
n e 


— 
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. 
me remettre, je le regarde comme je 
regarde Pheres , repartis-je. Ah! 
Princeſſe diſſimulèe , S ecria- t- il, que 
vous mettez de difference entre 
nous! Je m'en ſuis apergu cent fois, | 
vos yeux ſont toujours doux lors que 
vous le regardez, & une dure indif= 
ference eſt mon partage. Vous fai- 


tes d'etranges remarques , Sei- Ur 
grneur, repliquai-je, & Jai lieu de Mi {: 
cC.roire que votre imagination grol=> Urn 
ſit extremement les objets. Eſt-ce p 
qu'il depend de moi d'adoucir mes j. 
yeux ou de les rendre rudes. Cela v 
depend, pourſuivit- il, de votre I1 
coeur & de votre yolonte; Si vous e 


aimez tant Arbas & Zerine, ſi vous 0 
croyez leur Etre ſi redevable, ne p 
mettez point la guerre dans leur mai- e 
ſon. Je hairai ou plutot j abhorre- Nd 
rai Mezetulle ſi vous l'aimez, & la b 
jalouſie peut porter un homme de MEH 
mon humeur a. de grandes extremi- I. 
tez. Ce diſcours 1 peu attendu & 
ſi peu raiſonnable me fit fremir. Je r 
e by crai- 
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craignis d'abord un homme aveugle 
qui n'avoit que de l' emportement. 
Jallois lui repondre lors que la Rei- 
ne m'envoya chercher pour Pacom- 
pagner a la promenade ; J'etois fi 
troublèe que je pouvois a peine me 
conduire, mon emotion augmenta 
en voyant Mezetulle auprès de Ze- 
rine. Pheres ne fut pas long- temps 
ſans nous joindre, & le Roi meme. 
nous vint trouver dans les jardins du 
palais. Ce jour-la il avoit l eſprit en- 
jouè, ayant regu d' heureuſes nou- 
velles pour quelques negociations 
importantes. Il me dit mille cho- 
ſes galantes & pleines d'eſprit aux- 
W quelles la Reine repondoit ſouvent 
arce que je n'avois. pas la force de 
e faire. Pheres remarqua mon 
deſordre & Mezetulle sen apercut 
bien. Apres la promenade le jeune 
Prince trouva le moyen de me par- 
ler pendant que le Roi communi- 
quoit quelque choſe a Iindigne Phe- 
res. Madame, me dit-il, je vous 
- V 


P 
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trouve aujourd'hui dans une diftrac- 
tion qui ne vous eſt point ordinaire. 
Je nai cependant rien, Seigneur, 
repris- je, & vous ſavez que le tem- 
perament rend quelquefois melanco- 
lique. Ah! Tolmide, gecria-t-il | 
avec un tranſport qui ne pouvoit me 7 
deplaire venant de lui, ah! Tolmide, 
vous avez des chagrins ſecrets & 
vous ne nous eſtimez pas aſſez pour 
nous en faire part. Je vous afflige- 
rois peut- etre, Mezetulle, rẽpondis- 
je, f je vous faiſois part de toutes mes 
peines, & vous Etes trop genèreux 
pour n' en avoir pas de pitiè. Quoi, | 
repliqua le Prince, dans une Cour od 
tout le monde vous aime ou platot WW = 
vous adore, vous voulez, cacher 
vos douleurs a des perſonnes qui 
pourroient peut- Etre y remedier 
promptement. Jai regu tant de 
faveurs dans cette Cour, repliquai- je, 
que je dois compter pour rien les 
traverſes qui me troublent quelque- 
fois. Laiflez-moi donc Mezetulle, 


? 


- 
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laiſſez moi diſſiper doucement ces 
chagrins dont vous vous apercevezꝝ 
malgre moi, & ne vous inquietez 
point pour des choſes ſi peu impor- 
tantes. Je ſuis tout diſpoſe a vous 
rendre une obèiſſance ſoumiſe, re- 
pondit le jeune Prince, mais, Ma- 
dame, des qu'il y va de votre repos, 


peut vous avoir offenſee? qui faut- 
il punir? Je vous ſacrifierai tout & 
Vamour que vous m'avez inſpire. .... 
Arretez, Seigneur, interrompis-Je, 
ne parlez point d amour fi vous vou- 
lez que je vous econte. Ceſt cette 
paſſion inſenſèe qui cauſe les maux 
dont je me plains, & elle m'a deja 
Tr  affez coilte pour la craindre plus que 
n  h mort. Helas, Madame, repar- 
25 tit Mezetulle, l'amour que Von vous 
le ¶ a montre eſt donc un monſtre, mais 
e, le mien ne doit pas vous paroĩtre tel. 
es Phercs vous a fans doute declare ce 
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e- u'il ſent pour vous, & il Ta fait 
22 une maniere conforme A fa fierté. 


je ne connois plus mon devoir. Qui 


W 1 
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Pour moi qui briile pour vous depuis 


2 je me connois, je me ſuis maintenu 
ans un ſilence reſpectueux. Helas, 


belle & <quitable Tolmide, nous 


traiterez- vous également? Nous 


ſommes freres, je Vavoue, mais, 6 


Dieux, que nos inclinations ſont diffe- / 
rentes! Pavoue, repris-je, que le 


Prince m'a dit mille choſes qui me 
doivent deplaire & qui me deplai- 
ſent en effet, & s'il n'ẽtoit pas fils 
d' Arbas & de Zerine je le hairois 
mortellement. II n'y a rien en lui 
qui ne me deplaiſe, ſon air ſuperbe, 
ſes diſcours fans reſpect, & ſa figure 
deſagrèeable me font autant de ſujets 
d'averſion. Mais il eſt fils de mes 
protecteurs. Cependant lors qu'il 
m'offre la couronne des Garamantes 
comme ſi elle etoit deja ſur fa tete, 
j'avoue que je ne me poſſede pas, & 
je m' apergois que la confidence, que 
je vous fais, n'eſt peut-erre pas in- 
nocente. Elle eſt du moins fort ne- 
cCeſſaire, Madame, reprit Mezetulle, 
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& il faut empecher mon frere d'a- 
buſer des bontez que le Roi & la 
Reine ont pour lui. He quels mo— 
e avez- vous, ajoutois- je, pour ar- 
eter le cours de ſes mauvaiſes inten- 
tions? Si vous m'aimez, reprit- il, je 
vous reponds de tout. Ah Seigneur, 
m'ecriai- je, ne vous atachez point 


eſt deplorable & que fille d'un aflez 
grand Roi je wai rien aportè a Ga- 
rama qu'un poiſon infectè que vous 
pourriez bien reſientir. Ah! Tol- 
mide, reprit- il, vos yeux adorables 
ſont pleins de poiſon, mais d'un poi- 
fon {1 doux qu'on le cherit lors 
qu'on le regoit. Gardez de vous 
tromper, Mezetulle, interrompis-je, 
je vous ai trop parle. C'eſt le foible 
des femmes. Au nom des Dieux n' en 
abuſez pas. Que ne ferois- je point 
plutot que de mettre une guerre in- 
teſtine dans la famille Royalle des 
Garamantes. Aidez- moi; genereux 
Prince, aidez-moi à trouver quel- 
1 <3. 


a ma deſtinee. Vous voyez qu'elle 
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i que deſert ou Je puiſſe achever une 1 
vie, peu avancee a la verite, mais | 


deja bien digne de compaſſion. Je 
le ferai volontiers, reprit Mezetul- 
le, les yeux pleins de larmes, ſi vous 
me permettez de vous acompagner. | 
Mais que je puiſſe conſentir a me ſe- 

parer de vous, C'eſt Tolmide une 
choſe impoſſible. He moi, Sei- 
gneur, ajoutai-je, ne pouvant rete- 
nir un tendre mouvement de mon 
cæœxur, ſi j ẽtois avec vous dans la plus 
affreuſe ſolitude je n'y ſouhaiterois 
jamais rien. e 
Comme nous parlions de cette 
ſorte, la Reine m' envoyaà apeller 


2 lui avoit envoyces de plu- 
ſieurs endroits differents, elle me 
les donna preſque toutes & re- 
marquant une triſteſſe mortelle ſur 


mon viſage malgre ſes bienfaits & 


fon incomparable bonté, ma fille, 


me dit- elle avec une douceur tou- 


| 
( 
| 
| 
| 
| 
( 
pour me montrer des choſes rares 
| 
\ 
{ 
| 
] 
I 
] 


te charmante, vous paroiſſez trou- 


4 


= 


Rai Eſpagne. 187 


: blee. Quel ſujet de chagrin pou- 


vez-yous avoir aupres d'une Princeſ- 
ſe qui vous aime cherement? Je vous 
deſtine, Tolmide, ce que 2 de 
plus precieux. Sur lequel de mes 
fils votre inclination ſe pourroit- elle 


\ arrEter? Pheres languit pour vous, 


Puis qu'il eft ne de vous, Madame, 
interrompis- je, il eſt impoſſible que 
ew haiſſe, mais comme il connoit _ 
ien ſa grandeur, il ne garde guere 
de meſures avec eelles qui men ont 
point. Et Mezetulle, ajouta la 
Reine, en ęètes- vous plus ſatisfaite? 


Mezetulle , continuai- je, eſt un 


Prince plein de reſpect & de diſcre- 
tion. Ma chere Tolmide, pourſui- 
vit la Reine en m' embraſſant, je 

ſuis ravie qu'il tienne dans votre eſ- 
time un rang pareil à celui qu'il a 
dans mon cœur. Je vous avoue que 
le ciel m'a donne pour lui des ſenti- 
mens que je ai point pour Pheres. 


Je vous recommande donc un repos 


qu 
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qui peut faire le mien. Si la cou -I 
ronne des Garamantes ne regarde * 
pas aujourd'hui Mezetulle, il en eſt 
d'autres dans l' Univers que ſon cou - 
rage & ſa vertu ne trouveront peut- 


Etre pas inacceſſibles. Je ne depends [| 
que de vous, Madame, repondis-je & 
un peu confuſe, & vos volontez re- 
gleront toujours les miennes. Le 
Roi & les Princes entrerent alors, la | 


_ converſation fut generale, Pheres pa- 
rut ſombre & contrediſant, Meze- | 
tulle doux & modeſte, le Roi agrea- 


ble & riant, la Reine fort tranquil- ' 
A le, & moi aſſez embaraſite pour in- | 
h quieter le Prince Mezetulle. 
p Nous nous retirames a l' heure or- 


dinaire, & cette nuit ne ſe paſſa pas 

fans trouble. Ce fut des lors que je 
tachai de me preparer aux maux 
dont la paſſion des Princes me me- 

- nacoient. - Ils avoient les memes 
deſſeins, mais ils n'avoient pas la 
meme vertu. Pheres aſpiroit a re- 

_ __ gner, la vie de fon pere l'impatien- 
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toit, & n' oſant entreprendre de sa- 
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franchir par le plus grand des cri- 


mes, des bornes que le cours de la 
nature mettoit a fon ambition, il fai- 


ſoit ſouffrir tout le monde dans ſes 
deſirs cachez ſi contraires aux loix 
divines & humaines. Cependant il 
prètendoit fe rendre maitre de la 
couronne des Garamantes & deve- 


nir abſolument le mien. Mezetulle 
plus juſte & moins aveugle reſpectoit 
ſon Seigneur & ſon pere, ſe conten- 
tant de porter ſes deſirs aux choſes 
qui lui etotent legitimement permi- 
ſes. La Reine qui Vaimoit beau- 

coup plus que Pheres connoiſſant 
Patachement qu'il avoit pour moi le 
favoriſa en toutes choſes. Le Roi 

n' entroit point dans cette affaire, 
ayant peut-Etre d autres deſſeins pour 
un & pour. l'autre, & ne s'apli- 
quant qu' aux grandes choſes. 


Cependant les deux Princes qui 
m'avoient dèclarè leur paſſion me 
la vouloient confirmer tous les jours, 


% 


mais avec quelle difference! Il ſem- 


bloit que Pheres eut tottjours la fou- 
drea la main, & fa fierte orgueilleuſe 


rendoit tout ce qu'il me pouvoit di- 
re d' obligeant deffectueux. Pour 
 Mezetulle moins je lui paroiſſois fa- 
vorable & plus il me reſpectoit. Auſſi / 
mon ceeur le recompenſoit de ſes de# 

| ferences, & Javoue que tout me de- 
Plaiſoit od il n'etoit pas. La Reine 


m'ẽen ſavoit bon gre & elle vint au 


point de nous obliger a jurer Tun a 
autre, que rien ne ſeroit capable de 
nous desunir. Avec cette autorite 


vous pouvez bien vous imaginer, 


: genereux Habis, que nos cœurs ſe 
herent etroitement. Zerine flateu- 


ſe & adroite prit ſes meſures pour 


decouvrir au Roi notre innocente 
affection, & elle lui fit concevoir en 
meme temps que je convenois A 
Mexetulle parce que Pheres pouvoit 


entrer dans de grandes alliances. Le 
Roi om ſes juſtes raiſons, & a mon 
Egard Mezetulle fut prefere a ſon 

Ri frere 
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frere pour lequel on propoſa bien- 
tot apres la Princeſſe de Libye avec 
des avantages dont il n'etoit pas di: 
gne. II ne put conſentir d abord a4 


ce mariage, mais voyant que je mes- 


tois declaree pour Mezetulle & que 
d'ailleurs je navois nulle fortune, il 
prit un parti plus utile à la ſienne 
& l'on fut chercher cette belle & 
jeune victime, digne d'un meilleur 
ſort. En partant pour la Libye, il 
me dit des duretez injurieuſes, je ne 
m'en plaignis point, me trouvant 
trop heureuſe de me voir delivree 
d'un tel amant. Mezetulle fut au 
comble de la joye de pouvoir men- 
tretenir ſeul & me ſervir ſans con- 
current. Mais le ciel nous reſervoĩit 
bien d' autres maux, & le mariage du 
Prince des Garamantes & de Vaima- 


ble ou plütͤt de Vadorable Axiome 


ne fut pas plutõt fait qu'il Vamena a 
Garama, & tant de charmes avec el- 
le que tout le monde en fut ſurpris. 
Ik arriverent juſtement pour etre 
V 1 55 les 
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les temoins de mon hymen avec Me- 
zetulle. Je ne vous dirai point tout 
ce qui ſe paſſa d'apgreable chez un 
Roi magnifique & content de ſon 
cChoix. Notre etat fut heureux, mais 
que cette tranquilitè dura peu. Six 
mois apres la belle & ſage Axiomèe / 
expira ſubitement d'un poiſon venu 
de l'enfer, c'etoit Pouvrage de Vin- 
fame Pheres, il ne m'avoit point 
oublièe & je puis me dire la cauſe 
innocente de ce crime affreux. Nous 
pleurames Axiomee, mais nous eu- 
mes encore d'autres ſujets de pleu- 
rer. Le Roi fut traite de la mème 
ſorte. La Reine en mourut de dou- 
* leur & on me raporta un jour mon 
cWCher Mezetulle maſſacre. O Dieux! 
9 quel fut mon deſeſpoir! que ne dis- 
. je point & que n euſſai- je pas fait fi 
. mes forces euſſent égalè mon cou- 
; rage? Heſperie, celle que vous vo- 
yer ici, ne faiſoit que de naitre & 
| - ĩ'avois pour toute conſolation ſon | 
innocence , & l'image de ſon pere 
„„ 
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qu'elle me repreſentoit inceſſam- 
ment. Jugez, Habis, jugez de ma 

miſere. Helas ! de quelque cote, 

que je jettaſſe mes yeux, je ne vo- 
yois que des ſujets d'horreur, mais 
Pheres qui ſacrifioit tout pour m'ac- 
querir n avoit pas les mEmes idees: il 
me vouloit avoir enfin & c'etoit Ia 

le comble de mes maux. On l'avoit 
couronnè Roi des Garamantes, plu- 

tor par force que par amour, mais 
toujours il Etoit le maitre, & à peine 
fus- je ſoümiſe à ſa domination que ſes 

douceurs & ſes injures me furent - 

galement des ſuplices: Il pretendoit 

que ſon ancienne paſſion me devoit 

toucher, & c'etoit ſur elle qu'il fon- 

doit ſes eſperances. Quoi, me diſoit- 

il fierement , ſe preſentant tous les 
Jours devant moi fans ſe menager, 

vous oubliez ingratement que je ſuis 

le premier qui vous a aime, & que 

vous Etes la ſeule cauſe de tout ce 

qui eftarrive? Ne vous abuſez point, 

Tolmide, revenez à vous. "Grand TY 

Tom. I. FF 
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on ſe determine à ce que Jai fait il 

faut Etre bien amoureux. Les Dieux 
ont voulu que je vous aimaſſe & ils 
ont permis que je me miſſe en <tat 

de reparer toutes les injuſtices que 


= votre cœur m'a faites. Je vous ai 
| aimee fans reliche, & vous m'avez 
8 inceſſamment hai, n'eſt-il pas juſte 
que je me venge? mais de quelle 
N maniere croyez-· vous que je me veux 
| venger? Ceſt en vous aſſtrant une 
f fortune glorieuſe & paiſible. Ou- 
i blions donc les morts & vivons dans 
. une douce union qui ne finiſſe qu'a- 
| vec nous. Ah! monſtre, m'ecriai-je 


| frapeede ce diſcours, ali! deteſtable 
| bourreau, qu'eſperes-tu de moi, d'u- 
. ne malheureuſe qui pleurera toute 
4a vie ſur les cendres de Mezetulle 
&X . ſur celles de tant de perſonnes Il- 
luſtres que ta rage ambitieuſe a ſa- 
crifièes. Va, cruel, va jouir de 
ton empire, & sil re reſte quelque 
humanité, ne mets point Heſperie 
Al nombre de tes victimes, _ | 
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dere qu'elle net'a point offenſe, que 
tes engagements ont precede fa naiſ- 


ſance, & io en elle le {aj haps | 
portrait du Prince du monde le plus 


acompli. Vous reuſliſſez mal, Tol- 

' mide, reprit-il froidement, dans le 
deſſein que vous avez de m'atendrir. 
Plus vous louez Mezetulle, & plus 
vous excitez ma colere. Tout mort 


qu'il eſt, jen ſuis jaloux & je ne- 
pargnerai pas ſa fille fi vous m'Etes 
toujours ſevere. Songez donc a me 


flechir plutot qu'a m'irriter. Si 
vous me reſiſtez je ſai les moyens 
de vous ſoumettre.. Le barbare me 


quita à ces mots & je courus aupres 
de ma chere Heſperie que je trouvai 


entre les bras des femmes qui en a- | 
| voient ſoin, je repandis ſur elle un 
ruiſſeau de larmes bien ameres & 


J apris bien - tõt apres que le deſſein 
de Pherès etoit de nous ſeparer. Ja- 
voue que cette penſce me fit ſortir 
des bornes de la patience & que fi 
Javois pu N je Vaurois aſſu- 
1 r 


TW 
rément dechire. Il prit bien ſes ſũ- 
retez , & depuis notre derniere con- 
verſation, il n'entra plus dans mon 
apartement & ne m'apella point au 
ſien, Jen benis le ciel, & craignant 
tout de fa mechancete je cherchai les 


moyens de ſortir ſecrettement de 


Garama pour ſauver Hefperie, & a 
la faveur de ce qui me reſtoit de ri- 
cheſſes Paimai mieux devenir vaga- 
bonde que d'atendre les dernieres 
infortunes avec une enfant qui m' e- 
toit ſi chere & qui paroiſſoit ſi aima- 
ble des fa naiſſance. Je me ſauvai 
donc avec elle, malgre la vigilance 
de tous les ſurveillants qu'on nous 
avoit donnez, dans les affreuſes ſo- 
litudes du Mont Atlas ou je paſſai 
quelques mois à lui donner mes ſoins 
& a pleurer Mezetulle. Ce fut 1a 
que j apris par quelques fidelles eſcla- 
ves, qui ne pouvoient Etrre ſurpris 
Parce qu' ils Etoient peu connus , que 
mon elojgnement, avoit cauſe de 
grands troubles a Garama, qu'on = 

ts wu m_ 8 
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demandoit raiſon a Pheres, & que 
le peuple irrite & laſſè de ſes vices 
Tavoit reduit a de terribles extremi- | 
tez , mais que ſon eſprit artificieux le 
ſoutenant dans une mauvaiſe Cauſe, 
il avoit declare qu'il renongoit 2 
Fautorite ſouveraine en faveur d' Heſ- 
perie, & qu'il ſe conſacroit au ſervice 
des Dieux en qualité de Sacrificateur. 
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Comme a malignite m' toit parfat= 


tement connue je ne donnar pas dans 
un piege qu'il me tendoit ſi groſſie- 
rement, & je ne m' en cachai pas a- 
vec moins de ſoin, n'ayant aucune en- 
vie d' expoſer ma fille aux caprices 
inconſtants des Garamantes. Mais 
enfin le malheur fidellement atache 

| ma deſtince fit decouvrir ma re- 


traite au plus deteſtable de tous les 


hommes. Ni la qualite de Miniſtre 
des Dieux, ni le ſouvenir de ſon fre- 
re ne Pempecherent pas de nous 
chercher, de nous ſurprendre & de 
nous donner de nouvelles chaines. 
O Dieux, quelle fut pour moi ſon 


—— —— 


En. oo on 
- arrivee ! Heſperie ignoroit encore 
fa triſte condition & je portois ſeule 
nos douleurs. Pheres affecta de la 
_ foumiſſion , mais tout m'etoit ſuſ- 
pect en lui & me donnoit de Vhor- 
reur. Se voyant rebute & injurie il 
paſſa les bornes de Phumanite, on 
nous ſaiſit, on nous fit ſortir de A+ 
frique. Pheres n'epargna pas Heſpe- 


rie par tendreſſe ou par pitiè, mais 


pour Sen faire un otage contre mon 


indifference. Enfin nous arrivames | 
dans ces forts, qui vous ſont ſi con- 


nues. Pheres nous y a fait ſouffrir 


tout ce qu'il y a de plus rigoureux | 


& Tenfance d Heſperie ne la garan- 


tit pas de fa cruaute. II lui refufoit 


ſouvent juſques aux aliments les plus 


_ neEceffaires, croyant par cette effra= 


 yante voye me reduireace qu il ſou- 
aitoit & à ce que toutes ſes violen- 
ces ne me pouyoient faire conſen- 


tir. Nous avons langui plufieurs an- . 
 nees dans cette miſerable vie, & en- 
fin ce matin il eſt ſorti entrainè par 


une 


— 
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une rage forcence, amenant ma fille 
avec lui pour la trainer au ſuplice, 
defendant aux ſiens de me laiſſer ſor- 
tir de ce lieu ou il nous tenoit cap=- 
tives. Je les ai flechis par mes lar- 
mes & avec quelques pierreries de 
peu de valeur, & courant, avec une 
aveugle tendreſſe Pai trouve ma pre- 
cieuſe Heſperie, que je n aurois F. : 
mais revi ſans vous. Diſpoſez 
donc de nos vies & de nos libertez, 
puis qu'elles vous apartiennent & ſo- 
yez aſſure pour jamais de ma parfai- 
CCC 
Tolmide acheva ainſi ſon recit. 
Habis la remercia de la peine qu'elle 
& $'ctoit donne, & fon jeune coeur qui 
= Tavoit jamais rien ſenti, ſentit alors 
pour la charmante Heſperie tout ce 
qu'il y a de plus tendre & de plus pal- 
= fionne. L'heure étant avancee il 
voulut ſe retirer, Heſperie le regarda 
obligeamment, il ne S loigna point 
| delle fans ſe faire beaucoup de vio- 
lence, mais il paſſa cependant dans 
+ 8 3 un 
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_ un! endroit de cette maiſon qu'on 
lui avoit prepare. Ce fut 1a que la 


ſolitude & la nuit lui retragant tou- 


tes les beautez d Heſperie, il ſentit 


un genereux deſeſpoir en ſongeant 
qu'un homme inconnu à tout le mon- 
de, ne devoit pas aſpirer à lui plaire. 
Helas! diſoit-il, je ne poſſede rien, 
& je ne puis mème paroitre devant 
elle que d'une maniere indecente. 


Vous ſavez ſeuls qui je ſuis, grands 


Dieux, que j ai toujours adorez quoi 
que nulle Creature ne m'ait apris 
à vous connoitre; debrouillez un 
cahos que vous ſeuls pouvez cclaircir, 
Fai des ſentiments qui ne ſont point 


communs, vous me les avez donnez. 


Queen ferai- je fi vous ne les deſti- 


nez a rien? Jai vu Heſperie, je La- 
dore, comme votre image, helas 


que deviendrois-je ſi je ne la yoyois 
Plus. Wo | | 


Le jeune Prince ſe tourmenta de 
cette forte la nuit entiere, & des 


qu'il le put il entra chez les Princeſ— 
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ſes qui ne le virent pas fans joye 
EZ Heſperic en fit paroitre afſez pour 
en donner beancoup au fils de Co- 
rybée; mais Habis dans ſon ardeur 
naiſſante, honteux de ſon aparence 
baſſe & emports par la grandeur de 
ſon courage reſolut genereuſement 
de ne revoir jamais Heſperie & Tol- 
mide, ſi ce n'etoit ſous d'autres ti- 
tres que ceux de ſauvage & d' incon- 
nu. Anime; par ſon amour & 2 js 
le defar de ſe rendre fameux, il ſor- 
tit d'aupreès d'elles & parcourut ſa 
belle foret, avec fa legerete ordinai- 
re. Sa preocupation le mena bien 
loin & il ſe trouva inſenſiblement 
en des lieux ou il crut n' avoir jamais 
= ete & qui lui paroiſſoient tous nou- 
= veaux. Son chagrin Vempecha d'a- 
bord de voir qu'il s etoit egare, mais 
= revenant a lui au ſouvenir d' Heſpe- 
rie, il ctoir pret de retourner ſur 
ges pas lors que de pitoyables cris 
Parreterent.. Ardent pour le ſoula- 
gement des opreſſez il n'eut beſoin 
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que de fa generofite naturelle pour 
fixer ſa courſe, & paſſant a Vendroit 
dou ces plaintes partoient, il trou- 
va une femme belle entre les plus 
belles, mais deſolèe & pleine de fra- 
yeur pour Vinteret d'un homme que 
pluſieurs ennemis combatoient avec 
fureur & qui alloient bien- tõt le fai- 
re ſuccomber, quoi qu'il eut une 
valeur extraordinaire. Habis n' e- 
toit certainement ne, que pour des 
choſes glorieuſes, mais il ſentit a- 
lors quelques mouvemens extraordi- 
naires pour cette femme affligee, & 
ne balangant point a ſe jetter du cõ- 
te de celui qu'on vouloit aſſaſſiner, 
il ce fit bien-tot un rempart de ces 
laches qui vouloient ſurmonter la 
vertu par la force, & quand il eut 
pris les Armes de ceux qui etotent 
expirez, il fit un ravage terrible 
& rendit ce jour immortel par des 
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actions qui meritoient mille & mil- 
le temoins. Enfin il tailla tout en 


pieces, mais il rwetoit pas invulnera- 


ble 
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ble & il tomba perce de coups apres 


en avoir donne de ſi terribles. La 


perſonne qui Vavoit regarde avec 
tant d'admiration, ne le vit pas plu- 


tot Etendu ſur la terre qu'elle fit des 


cris pitoyables, & celui qui avoit re- 
gu un ſecours ſi heureux ne tarda 
pas a s'aprocher de ſon liberateur. 
D'abord le croyant expire ils ſonge- 
rent a le oo Agnes de ſes peaux qui. 


ſervoient a le garantir contre la ri- 


gueur des ſaiſons. Mais la Dame qui 
$'occupoit à le ſervir n'eut pas plu-. 
tot vu ſur ſon eſtomac Ja biche qui 
etoit ſi bien imprimee qu'elle fit un 
cri douloureux. O mon fils, dit- 
elle en Pembraflant, 6. mon cher 
Habidus, c'etoit donc ta mort qui 
devoit prolonger nôtre vie! Le voila 
Seigneur, dit- elle a ſon epoux, qui 
etoit celui que Habis avoit defendu, 
le voila cet enfant precieux que nous 
avons tant pleure & que le Ciel ne 
nous rend, que pour nous le faire 
pleurer encore. Ah Gargoris, ajouta- 
= Ds. . 


a 
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 t-1], barbare Gargoris, que ton im- 
placable fureur eſt conſtante! Al- 
bius qui reconnut ſon fils & qui le 
vit prive de ſentiment Pembraſia 
mille fois & Parroſa de ſes larmes, 
fa vie n'etoit point cteinte & il reſ- 
pira foiblement. Corybee , (car 
c' etoit veritablement cette Princeſ- 
ſe) ſolemniſa ſa joye par des careſ- 


ſes pleines de douceur, & Albius 


oubliant que ſon ſang couloit par 
pluſieurs bleſſures ne ſongea qu au 
ſalut de ſon fils. La Princeſſe de- 


meura aupres de lui pendant qu'il 


courut, auſſi promptement que ſes 
forces le permettoient, apeller dans 
leur retraite ſauvage des eſclayes., 


qui les ſervoient & qui emporterent 


Hlabis. Il y en avoit un fort age & 
treès-experimentę dans la connoiſſan- 
ce des ſimples, il panſa ſi heureuſe- 
ment le pere & le fils, que l'un & 
Tautre ne furent pas long-temps a 


guerir. Ce fut alors que la nature 


produiſit les plus tendres effets, dont 


elle 
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elle peut Etre capable. Ce fut alors 
que Corybèe montra aux deux Prin- 


ces, toute la ſenſibilitè de ſon coeur. 
2 WW Habis aprit avec une joye mexpri- 
; mable que ſa naiſſance etoit egale 
42 celle d'Heſperie, & sil eut quel- 
F que reſſentiment contre Gargoris, 
. ce fut] avec une moderation digne 


de la generoſite de fon ame, conſi- 
ꝗderant ſagement que tant de grandes 
a vantures, n'arrivoient point au ha- 
ard & que les Dieux Vavoient ainſi 
WW determine. Combien de fois le 
our recevoir-1] des marques tendres 
de Vamitie d'une mere paſſionnèe, 
qui le trouvoit fi digne de l'avouer 
pour ſon fils. Elle etoit ègalement 
charmèe de fa beaute & de ſa vertu, 
& Albius n'y étoit pas plus inſenſi- 
ble. II leur aprit ce qui lui etoit 
arrivè avec les Princeſſes des Gara- 
mantes, & a cette nouvelle Albius 
ſentit une extrème impatience de les 
voir, mais leurs traverſes n'etoient 
— „5 
5 5 ** 


VVV * 
| | Corybee & Albius $etoient ſau- Mur 
vez avec adreſſe d'une priſon od Gar- 
| goris les faiſoit garder ſeparement M 
4 avec des ſoins qu'ils ne pouvoient 
2B tromper fans miracle. Le ciel en iſ 
> fit un en leur faveur & par la vigi- 
lence de Nephiſe ils echaperent au 
. Tyran, Nephiſe s' toit tenu cachee 
&. maintenue dans fa liberté. Elle 


4 | avoit fait des choſes incroyables, v 


pour reunir Corybee & Albius, & 
: c' toit par ſon moyen qui ils s'etoient 
confinez dans un endroit inhabite. 
Gargoris toù jours terrible & toſ jours 
Irrite n'aprit point la fuite de f fil- 
le & celle d' Albius fans une fureur MW 
immoderce. Il mit tout en uſage 
pour les trouver & ce fut cette per- 
quiſition qui donna lieu à la valeur 
5 du jeune Habis de ſe ſignaler fi glo- 
; fieuſement par la mort des ſoldats de 
; Gargoris. . oo Il 
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Ce Tyran n'aprit pas des prodi- We 
ges {1-ctonnants fans quelque ter- 
reur. Non, Seigneur, lui difoit 
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An de ceux qui s' toit ſauvẽ, non, 
Ny e ne peut Etre un mortel que celui 
Nui a it a nos yeux tant de choſes,. 
Nui ſurpaſſent les forces humaines. 
C'eſt un Dieu fans doute, il en a la 
Wbeaute, il en a la valeur & rien n'eſt 
capable de lui réſiſter. Ah! rẽpon- 
dit Gargoris, la timidite vous aveu- 
gle, c'eſt quelque vagabond qui de- 
vouè au brigandage arrete mes deſ- 
ſeins & trouble mes intentions, mais 
qu'on lui tende des pieges & qu on 
me Vameine. He ! comment le 
prendre Seigneur, reprit cet hom 
me. Plus leger que le vent meme 
ou peut dire qu'il vole & qu'il ne 
gmarche, que comme les Dieux, ſes 
WE habits ne ſont que des peaux de be- 
tes ſauvages, & dans cet ètat neglige 
il a la majeſte du Souverain de tout 
Univers. Le portrait que vous 
faites, repondit le Roi, eſt un effet 
de votre imagination. Allez, vous 
dis-je, & ne vous preſentez devant 
moi, qu avec un tel fantome dont 
5 Ve 
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Votre foibleſſe eſt la mere. Celui Ms. 
qui avoit parle n'oſa plus repliquer 
à un Prince auſſi rigoureux qu'il 
Etoit abſolu. Une multitude de ſol- 
dats environna la foret. On trouva 
Habis qui cherchoit a ſe rendre au- 
pres d' Heſperie, mais il lui fut faci- 
le d'éëchaper, nul de ceux qui le 

pourſuivoient ne pouvant Pateindre. 
Rebutez de le pourſuivre comme on 
fait un cerf à la chaſſe, ou quelque 

autre animal de cette nature, on 
lui tendit des filets, & le Ciel voulut 
qu'on le prit. Quel triomphe pour 
les gens de Gargoris, qui eſperoient 
une grande recompenſe ! On mena if 
Habis au Palais, & il parut devant 
ile Roi, avec tant de grace & tant 
dl'aſſürance que cette ame inſenſible 
een fut touchee. Dieux tous puiſ- 
ſants, s' cria-t-· il, pourquoi me pre- | 
ſentez- vous en cet ennemi, l'image 
de Corybee que je veux oublier 
pour jamais! Qui es- tu, jeune teme- | 
raire, continua-t-il avec moins de 
e — 4 
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vchemence, qui as ports juſques dans 
le fonds de mon coeur une certaine 


terreur qui ne l'a jamais agite? Com- 
me il parloit ainſi, un de ces fidelles 
eſclaves de Corybee, qui avoit vu 
rendre Habis, & qui Pavoit fuivi 
dans la foule, s aprocha & leva le 
bras pour plonger un poignard dans 
le ſein de Gargoris, par le deſir, qu'il 
avoit de ſauver Habis. Mais ce jeu- 
ne Heros ne le vit pas plutot briller 
qu'il ſe jetta au devant du coup. Ar- 
reète, S'Ecria-t-1l, & pour NVinterct 
d'une vie auſſi peu importante que 
la mienne, ne commets pas un ſi 
grand crime. Cette genereuſe ac- 
tion Ctonna tout le monde, & tou- 
cha veritablement Gargoris. Sei- 
gneur, lui dit le charmant ſolitaire, 
ne ſoyez pas ſurpris i je vous con- 
ſerve aujourd'hui ce que vous ma- 
vez voulu oter tant de fois. Je dois 
n vie a Coryb&e & a Albius. Je ſuis 
cet Habidus que les betes les plus fa- 
rouches, & les Elements les plus 
Ln an- 


£10: 48-1 5: 
dangereux ont Epargne. Regardez 
les marques de ma naiſſance legiti- 
me, que les Dieux ont imprimees 
ſur mon corps: alors il decouvrit 
ſon eſtomac, & Gargoris ne put 
voir la biche ſi bien empreinte & 
qu'il avoit examine tant de fois, 
fans un fremiſſement univerſel, & 
fans un repentir qui acheva de triom- 
pher de toutes ſes foibleſſes. O 
Ciel! s'ëcria-t- il, qu'eſt- ce que je 
vois? V jens, Prince merveilleux viens 
recevoir mes tendres embraſſements 
pour la premiere marque de mon re- 
pentir. Habis ſe jetta à ſes pieʒ, & 
Gargoris, qui n'etoit plus le mème, 
le preſſa tendrement entre ſes bras 
& lui mouilla le viſage de larmes. 
Des lors il lui fit prendre le rang, 
| qu'il devoit tenir, mais Habis qui 
1 avoit l'ame pleine du ſouvenir de 
| Corybte, d' Heſperie, d'Albius & de 
1 Tolmide, paroiſſoit inſenſible A ces 
| honneurs qu'on commencoit de lui 

{ . rendre, & tant de biens precipitez, 
„ 4 
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ne lui otoient pas le ſouvenir de ce 
qui devoit lui Etre fi cher. Gargo- 
S ff ris qui ne le perdoit preſque point 
rit de vue, non plus par haine & par 
ut WW defiance, Sapercut bien-tot qu'il a- 
& voit dans le cœur quelque ſecrette 
S, paſſion, & que tout ce que Von fai- 
& I foit pour le divertir ne pouvoit rien 
1- ſur fa melancolie. II s' imagina d a- 
bord qu' ayant toũ jours vecu dans la 
e ſolitude le commerce du monde l'in- 
1 commodoit. Dans cette penſce il fit 

5 venir Habis. Mon fils, lui dit-il, 
je croyois va tg les miracles que 
les Dieux ont faits en vorre faveur, 
7 rien ne pouvoit vous inquieter, ce- 
8 pendant je m'apergois avec douleur 


que vous languiſſez. Qu avez- vous, 
1 mon cher Habis ? ma fortune eſt la 
1 


votre, ou plitorelle eſt entierement a. 
vous, puis que je n'y pretends plus 
di' autre part, que celle que vous vou- 
drez me faire. Seigneur, repondit 
Habis, ſi je vous diſois que mon a- 
me eſt tranquille, ce ſeroit vous trom- 


* 
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per. Je reſſents toutes vos bontez, 
avec une reconnoiſſance reſpectueu- 

ſe. Mais la Princeſſe Corybee & le 
Prince Albius ſont proſcrits, & je 
ne puis m'eſtimer heureux tant que 
je les croirai miſerables. Mais, Sei- 
gneur, l'admirable Heſperie, qui 
vous eſt inconnue & qui languit dans 
un lieu indigne delle, ne me tou- 


che pas moins. Je l'aime, Seigneur, 


ou plittor je Vadore. Je ne la vois 
point „& j'avoue, que loin d'elle les 
jours les plus brillants me paroiſſent 


d'obſcures nuits. Mon cher Habis, | 


repondit Gargoris, je ne veux plus 


5 5 ce que vous voulez, ſervez- vous 
de vos forces & de yotre pouvoir, 
& cherchez promptement des per- 


ſonnes ſi cheres. Habis qui bruloit 
di'impatience de courir od ſon deyoir 
& ſon amour l'apelloient, s humilia 
devant ſon ayeul, & ſe ſervant de 


la liberté qu'il lui donnoit, il prit 
du monde avec lui & courut dans 


cette foret glorieuſe, pour avoir ſer- 
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vi de retraite a tant de perſonnes Il- 
luſtres. Il n'eut pas de peine à trou- 
je Jer Albius & Corybee, qui char- 
mez de le voir & de Fentendre be- 


nirent mille fois, le ciel de Fheu- 
i. reux changement de Gargoris. La 
1 Princeſſe avoit quelque repugnance 
ns paroitre. devant lui, mais Albius 1 
. lui en inſpira le courage. Des que 
. Habis eùt ſatisfait aux devoirs de la 
18 nature, ſa paſſion Ventraina vers 
Heſperie, & ils ſe rendirent tous od 

les Princeſſes ne les attendoient pas. 


Tolmide & Albius ſe dirent mille 
choſes touchantes. Corybee n' ou- 
blia rien de ce qui pouvoit marquer 
ſon affection, & la jeune Heſperie, 
W aprcs avoir recu leurs careſſes, ne 
put voir a ſes piez un Prince ſi di- 
gne d'elle & tout brulant d'amour, 
ſans une douce joye qui lui avoit ere 
juſques alors inconnue. Je vous re- 
vois donc, ma divine Princeſſe, dit- 
il a Heſperie, en lui embraſſant les 
genoux avec un agreable tranſport, 
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& je puis aujourd'hui fans offenſer votre 
rang, vous offrir un cœur, qui ſe donna à 
vous des notre premiere rencontre, & u- 
ne fortune naiſſante que le ciel me vient 
de donner. Je fuis Prince enfin, & cette 
vie errante que J'ai traince dans les forets 

KX parmi les betes , n'eſt plus la vie d'un 
miſerable vagabond. C'eſt à vous, Mada- 
me, que je ſuis redevable de ce changement. 
Le deſir de vous plaire, & de vous meri- 
ter me groſſit le cœur & me donna des 
ſentiments dignes de vous & de moi. Heſ- 
perie baiſſa modeſtement les yeux à ce dit- 
cours, quoi qu'il lui fit un extreme plaiſir, 
& Tolmide ayant apris d'Albius Vetrange 
fortune d'Habis , permit à fa fille de don- 
ner à cet aimable Prince, des marques 
tres-obligeantes de fa reconnoiſſance. IIs 
paſſerent tous la nuit en ce lieu, Habis ne 
perdit aucun des moments qu'il pouvoit 
donner a Heſperie, elle les trouvoit bien 
doux, Vaimant deja cherement & connoiſ- 
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ſant en lui un merite parfait. p 
Le lendemain cette belle troupe ſe ren- 
dit aupres de Gargoris. D'abord qu'il les 
vit paroitre , il courut a Corybee. Mais 
ce n'etoit plus comme un amant inſenſe, 
{a confuſion & ſes larmes marquoient ſon 
repentir , & Theureux retour de fa Rai- 
ſon. II l'embraſſa en pere & cette ſcene 
fut des plns touchantes. La Princeſſe fe 
jetta aux piez de Gargoris, avec un pro- 
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fond reſpect & beaucoup de marques d'af- 
fection. Ma fille, lui dit-il , en la rele- 
vant, ma chere Corybee je ſuis indigne de . 
yotre amitie , & de votre eſtime. Ma 
foibleſſe & ma cruaute vous ont fait ſouf- 
frir mille maux, & quand vous ne me les 
pardonneriez pas je ne pourrois me plain- 
dre de vous. Revenu de tous mes eflro- 
yables egarements , je ne vols plus en vous 
qu'un enfant qui me remet ſous empire 
de la Vertu. Oubliez , Corybee, oubliez 
genereuſement le traitement rigoureux, 
que je vous ai fait & puis que je ceſſe d'e- 
tre votre perſecuteur , regardez moi enco-— 
re comme votre Pere, Habis m'a deja 
pardonne , pardonnez-moi auſſi & conſi- 
derez que les hommes ne ſont pas toũjours 
maitres d'eux-memes, Seigneur, repon- 
dit la Princeſſe, il m' eſt ſi doux de retrou- 
ver mon pere, que rien n'eſt capable d'al- 


terer ni ma joye, ni mon reſpect. Puis 


que vous avez reconnu Habis & qu'il vous 
eſt cher, je nai plus rien a ſouhaiter. Ai- 
mez le, Seigneur, ce genereux enfant 
d'un pere qui vous a tonjours reſpectè, & 
croyez que nous ne manquerons jamais ni 
les uns ni les autres, à ce que nous vous 


devons. Gargoris entierement converti 


embraſſa encore la Princeſſe, & il fit con- 
noitre a Albius par de tendres careſſes qu'il 
le regardoit veritablement eomme ſon fils. 
Il ne pouvoit ſouffrir qu Habis s ẽloig nat 
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un inſtant de lui. Tolmide & Heſperie 
eurent lieu -d'etre ſatisfaites de ſon affec- 
tion. Ce ne furent plus qu'amitiez & que 
douceurs. Nephiſe qui rejoignit ſa mal- 
treſſe , eut part au changement du Roi, & 
au lieu de reproches elle en recut des re- 
merciments, & toute la Cour ſe ſentit de 
cette agreable revolution. e 
FEnfin apres avoir donne pluſieurs jours 
aux plaifirs, Gargoris, quin'etoit plus le me- 
me declara Habis, non ſeulement ſon Suc- þþ 
ceſſeur legitime, mais il lui ceda la pui- 
ſance Souveraine, ſans ſe reſerver aucun 
titre ni aucune autorite. Albius & Cory- 
bee renoncerent auſſi de bon cœur, a leurs 
droits en faveur d'un fils fi admirable. Des F 
qu'il ent recu des mains de ſon ayeul les 
marques de la dignite Royale, il epouſa 
Heſperie au milieu de la pompe & de la 
grandeur, & jamais deux perſonnes ne fu- 
rent mieux aſſorties, & ne s' aimerent fi 
ardemment. Albius & Tolmide abandon- 
nerent IAfrique, pour demeurer en EV 
pagne que Habis, fi cheri du ciel, rendit le 
centre de la politeſſe. Il fit des choſes que 
nul autre n'avoit jamais faites avant lui, & 
il regna tranquillement avec la charmante 
Heſperie dans la gloire, dans le repos & 
dans la proſperité. 8 he. 
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EMPREUR 


Es r une choſe ẽtrange 
88 
mes ayent quelquefois 
: produit des monſtres in- 
4 mes qui deshonoroient la gloĩre 
Ne leur naiſſance & la nobleſſe de 
eur ſang. On en voit un exem- 
Pie fameux en Germanicus, l'eſ- 
perance de Rome, les delices de 
if famille „ Famour des ſoldats, 
Tadmiration de tout l' Univers & 
exemple le plus parfait des He- 
ros & des Conquerants. 3 
Tom. II. A Ce 


| 


que les plus grands hom- 


2 CaAi1i6v4ia- 

Tee grand Prince. Etoit fils de 
Druſus & d' Antonia. Toute fa 
vie fut un tiſſu des vertus les plus 


 Eminentes. Perſonne n' ignore ſa 
deplorable deſtinèe. L' envieux Ti- 
bere le ſacrifia à ſa jalouſie; la 


ſage 1 ne fut point epar- 
ence, & il ne reſta de ſes deux ge- 


neéreuſes perſonnes que Caligula 


Phorreur des hommes, & trois filles 
: 2-7 valloient pas mieux que leur 
mere. 5 1 


Aprés la mort de Germanicus, | A N 


Tibere pour faſciner la viie des Ro- 


mains prit Caligula en ſa protection. 
RNeſolu d'en faire ſon ſucceſſeur ii 
ne pouvoit pas en choi ſir un qui lui 

reſſemblàt mieux, & il regut peu de 
temps apres le ſalaire de cet indi- 
one choix, puis que Caligula im- 


patient de regner Ietrangla de ſes 


propres mains, terminant ainſi une 


vie qui wavoit été que trop lon - 


guc. 
8 LE. 
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I' Empire ne fut pas plus heu- 
reux ſous Caligula qu'il P avoit ete 
# ſous Tibere. Le nouvel Empe- 

reur fit d'abord paroitre quelque 
onmbre de douceur & de juſtice; 
mais ſes demarches partant d'un 
mauvais cœur ſe changerent bien- 
rt en rigueurs, & les deborde- 
ments de Caligula furent de ces tor- 
rents auxquels on ne peut oppoſer 
dedigue. A quels excès ne le porta- 
r- il pas, & quelle plume les pour- 
, |& roi decrire ? Les meurtres, les 
—inceſtes & le violement des droits 
J. les plus ſacrez etoient ſes amuſe- 
i] W ments ordinaires: au lieu de muſi- 
i que & d'autres divertiſſements 
e agreables il faiſoit mettre des hom- | 
mes a la torture: pendant ſes re- 
1-& pas il ſe plaiſoit a faire des grima- 
es ces effroyables, & tout Etoit abo- 
ne minable en lu. 
n- Comme Rome avoit été long- 
temps le centre de la politeſſe, 
nM A 2 „ gull 
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auſſi bien qu Athenes, od Von cul. ) 


tivoit avec tant de ſoin Veſprit & 
l' adreſſe des jeunes gens; cette Ca- 
pitale du plus floriſſant Empire du 
monde, etoit totijours pleine d'é- 
trangers fameux , de Princes de 


maiſons Royales & d'hommes ex- 
__ tremement renommez. Des que 


Caligula eut été proclame Empe- 
eur; Juba Roi de Mauritanie en- 
voya aupres de lui fon fils Ptolo- 
mee qu'il avoit eu de Cleopatre 

fille de Mare Antoine & de la Rei- 
ne d' Egypte. 


Ce jeune Prince avoit un meri- 


te infini, rien de la rudeſſe des cli- 
mats ſous leſquels il eroit ne ren | 


diminuoit la grandeur. La Reine 
de Mauritanie qui. {ous le regne 
4 Auguſte avoit pratique tout ce * 
qu'il y a de plus delicat dans les 
manieres du monde elevè avoit 
communique a ce fils qu'elle ai- 


moit. (ner ement & qu'elle trouva | 
"os 


"Hagen de Rome. N 


1 Lare: delle, la grandeur de ſon 
ame & la purete de ſes mœurs; on 
ne pouvoit rien voir de plus par- 


Z fait que lui, & tout barbare qu toit 

, 28 il le regut comme a 
5 Kan „ ſon merite && la proximité 
cdu ſang Pobligeoir de le recevoir. 

> | er, ecoit petit fils d' Antonia, 


c Antonia Etoit {coeur de la Reine : 
de Mauritanie. 
A arrivée du jeune Prolomee | 
* on celebra quantite de jeux a Ro- 
me ol Vextravagance de Empe- 
reur ſe manifeſta hautement , ſoit 
par des depenſes exceflives ou par 
des exces plus criminels. Le Prin- 
ce de Mauritanie qui abhorroit le 
vice, &cloigna de tout ce qui pou- 
L voit y conduire, & PEmpercur 
en aima moins. Cet aimable fils 
de Cleopatre ne laiſſa pas de ſigna- 
. "au ſon adreſſe & de faire Eclater 
We fa magnificence aux yeux des Ro- 
3 mains; il deyint l'objet de leur 
A 3 ad- 


„ NO i 
admiration en peu de temps, & 
quelque jeune qu'il fut, fa fageſſe Wb 
& ſa prudence le rendoient ſoubai- 1 
table par tout. >. = 
Quoi que Tibere eũt appelle HB? 
par ſon teſtament Caligula al Em- 
pire, ce Prince orgueilleux le fit 
caſſer parce que le jeune Tibere lui 
devoit etre aſſociẽ. Ce n toit encoj- 
re qu'un enfant, mais ne voulant 
point attendre de Concurrent, le 
Pen Fen defit bien-tor. ” 
Caligula vivoit de la maniere du 

5 monde: la. plus diſſolue „ aucune 
femme vertueuſe n' toit en ſůretæ 
devant ſes yeux, il les vouloit tou- 
tes pour lui, & ſi par reſpe& & WW 
par bienſcance on le convioit ades 
noces, les Epoulces etoient en- 
levees par ſes ordres quand elles. 
mi plaiſoient, & les pretendus Ma- 
ris n'avoient en partage que de la 
douleur & de la contuſion. Pren- 
dre une femme & la repudier ce 
8 toit 


 Eimpereo 4 Rias. , 
toit pour lui un ouvrage de huit 
9 Y ou ajoùtoit à cet oprobre plu- 
ſieurs autres marques de honte & 
les familles offenſèes, quelque II- 
luſtres qu'elles puſſent Etre, ne 
pouvoient que murmurer & ſe 
I Paindre ſecretement. 
Ahpreès avoir donne mille & mil- 
f 1 le ſujets de deſeſpoir aux premie- 
1 res maiſons de Rome, Caligula 
devint amoureux de Ceſonie, tem- 
me debordee sil en fut jamais, qui 
deja mere de trois filles n avoit plus 
cet agreable air de jeuneſſe & d' in- 
nocence qui touche les cœurs ver- 
tueux: Elle ne pouvoit ſe van- 
ter que d' un penchant inſatiable à 
la volupte , & ce fut par ſes infa- 
mes dereglements qu'elle plat au 
A th deregle de tous les hommes. 
l Vaimaavecun aveuglement plein 
de folie, & 1 aiant Epouſce publi- 
. quement il la mit au rang des Livies 
& des autres Imperatrices qui Va- 

| A- 4: voient”* 


* 4 * — 
7 * 
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9 CALLCUEE bi 
vorent precedee. Pour rendre ſa 
condition plus ſolide la fortune ,. 


« | 2 — 
voulut qu'elle mit une fille au mon- 
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rent de terribles effets. Ceſonie 


= | Empereur de Rome. 9 

al 

mne ainſi dire, fans jugement, perdit le 

one 
N 


a A. 
—_ * 
+, 3 - 
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e 4 Ptolomèe, qui vivoit à Rome dans 
om MV crude de tout ce qui pouvoit le 
ne 5 ö 


rendre ce que l'on doit aux per- 
ſonnes du premier rang, il ne s'a- 
pergut pas que des regards tendres 


& empreſſez demandoient ſon 
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. 
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ts 
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fer qui les acompagnoient n'etoir 
it | 
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pour eile. 


"na le etoit fille d'Agripa Roi de Judee 


K. mis 


zmpure au ſupreme degrè, &s'il faut 


eu qui lui en reſfoit par la vite de 


rendre un Pr ince accompli. Com | 
me il ne Paprochoit que pour lui 


== coeur; la foule de ſoupirs intereſ- 


pas mieux interpretèe; elle connut 
avec deſeſpoir que le Prince de 
Mauritanie étoit ſourd, muet; 
aveugle & en un mot inſenfible 


Dans ce temps on vit arriver 4 
= Rome une jeune Princeſſe, qu'on 
pouvoit dire la beaute meme. El- 


que Tibere avoit long- temps tenu 
dans ſes fers & que Caligula avot 
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0 UCALIGOESA. 7 
mis en libertè avec beaucoup d'au- 
tres a ſon avenement à Empire, 

elle s'apelloit Berenice. Un Juif 

conſiderable qui en Etoit devenu 
amoureux ne pouvant l' obtenir du 

Roi des Juifs l'enleva dans un em- 

portement d'amour, & le Ciel 

voulut que des Romains qui croi- 
ſoient la mer la lui arracherent, lui 
donnerent la mort & la conduiſi- 
rent à Rome ou elle fut parfaite- 
ment bien regue. Deès que Caligula 

ſũt qu'elle eroit fille d' Agripa,; il 

la fit loger dans le Palais où elle 
fut ſervie comme une perſonne de 
fon rang le devoit etre ; 'Impera- 

trice en prit ſoin, mais cela dura peu. 
L'Empereur & Ptolomee en de- 
vinrent amoureux, mais plus le 

Prince de Mauritanie ſentit ſes | 
feux & moins il ofa les decou- | 
vrir. Pour Caligula, ſon audace 


| 
| 
. 


connoiſloit rarement la diſcretion, | 
& ayant porteſa diſſolution juſques | 
Eos | dans | 


Emdereur de Rome. I 
Jans ſa propre famille, il regarda 
la conquète d'une etrangere que la 
fortune livroit a ſes emportements 
comme une choſe fort aiſèe, croĩant 
que tous ſes defaurs Etoient envelo- 
pez dans les puiſſances Majeſtueu- 
„6ʒ,, 
Ceſonie 1ntereſſte & exempte 
du moindre ſcrupule, s'apergut 
bientor des prompts effets que la 
beauté de Berenice avoit produits. 
Elle en eut une doulcur propor- 
tionnee à la violence de ſon tem- 
perament, & le voyant privee en 
meme temps d'un cœur qu'elle 
avoit cru poſſeder & d'un autre au- 
quel ſa tendreſſe avoit aſpirè, elle 
s' abandonna à des tranſports qui 
lui firent faire mille projets deteſta- 
bles & dignes d'une fureur noire 
& jalouſe capable de ſe tout ſa- 
VVVVVV%VVSJ IR 
Ptolomèe, qui n'avoit jamais 
rien ya de ſi charmant que Bere 
e , T 
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: Ry ſuivit le doux penchant de 
ſes inclinations innocentes ſans 


pouvoir ſe perſuader qu aucune 


conſideration les dũt contraindrez 
 &laPrinceſſe deJudee, qui le trou- 
volt parfaitement aimable, ne le re- 


gardoit pas ſans plaiſir & ſouffroit 


agr eablement ſes civilitez, - 


Cependant Caligula qui n'etoit_ 
pas ne pour languir, & qui $ima- 
ginoit que les Pieux mèmes ne lui 


pouvoient rien diſputer, navoit 


garde de craindre des rivaux, & ſe 
confiant à ſon pouvoir & à ſa ma- 


lice il ſe mettoit peu en peine de 


tout ce qui lui pouvoit arriver; 
menageant peu mèmeCeſonie dont 
il ᷑toit repu & qui au gre de ſon 


inconſtance naturelle Vayoit ocupe 
trop long- temps. 


Berenice ſe croyoit heureuſe d- 


tre à Rome, delivrce d'un amant 


violent, qui très-· certainement Etoit 


peu 5 — 8 d' elle. Elle tachoir d'y 
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5 {venir d'Agripa & de Jeruſalem 
e oe fiſſent paſſer de facheux mo- 
3 ments. | 


t la Princeſſe de Judee z mais l'in- 


teret du coeur de PEmpereur te- 


r | nant ſes yeux ouverts & la vos 


yant d'une beauté toute celeſte; 
elle craignit ce qui ẽtoit deja ar- 


rive. 


Non nl la perſonne de 
Berenice poſſedoit de ces charmes 


extraordinaires qu'on ne peut ex- 


brilloit elle l'eſtimoit avec une é- 
quité parfaite, les defauts de Ca- 


ſon. Ceſonie, qui avec une hardieſ- 


87 me 


| Empereur de Rom. 13 
paroitre tranquille , quoi que le ſou- 


Ceſonie avoit d ibord tẽmoignẽ 
beaucoup de conſideration pour 


primer, mais elle avoit les ineli- 
nations toutes nobles & toutes ver- 
tueuſes. Par tout on le merite 


ugula bleſſerent ſes yeux & fa Rai- 


ſe ſuperbe fouloit aux pieds la tno- 
deſtic, lui avoit. inſpirc peu d'eſti- 
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14 A EIK 3 
me & lui ſembloit indigne de ſon 
reſpect. La plupart des Senateurs i 
fans juſtice & ſans equite lui don- 
noient une toute autre idee que 
celle qu'elle avoit congue de la 


vertu des Romains dans la Judèeʒz& 


les peuples qui ne tenoicnt plus 
rien de cette exactitude ſevere que 
les hiſtoires Romaines lui avoient 
apriſes achevoient de lui rendre 
cette ville orgueilleuſe tout- à- fait 
mepriſable. Le ſeul Ptolomèe, 
quoi qu'il fut Africain, lui parut 
digne de ſon eſtime. La grandeur 
de fa naiſſance etoit ſoutenue par 

un merite acheve, & rien ne dege- 
neroit en lui du ſang de Juba & de 


Marc Antoine. | 


Pendant que Ceſonie tendoit a+ 
ce Prince des filets qui n'etoieat 
pas imperceptibles, Caligula inca- 


pable d'aimer avec la moindre de- 


licateſle, diſpoſoit des pieges enco- 


re plus groſſiers pour ſu prendre 


Pais 


Eiupereur de Rome: -Iy- 


: 1 Faimable Berenice. Avantqued'a- N 
voir va Prolomee cette Princeſſe N 
- etoit peu ſouciée de faire des 0 
gamants, & celui qu'elle avoit de- 1 
1 leſperè au point d'en etre offenſee y 
le prouvoit aſſez. Mais le merite &. » 
S la a frequentation du Prince de Mau- 8 
ritanie donnerent quelque attein- 
re à fa tranquilité & lui firent ſen- 
tir de certaines choſes qu'elle na- 


voit jamais connues. Il ne la re- 
gardoit qu avec une attention paſ- 
fionnee, elle en baiſſoit ſouvent les- 
yeux; & ſans qu'ils ſe fuſſent rien 
dit leurs cœurs Etolent deja d' in- 8 
telligence. 
Dans ce temps Caligula Tyran 
de toutes les manieres voulut èten- 
dre {on empire ſur les volontez de 
Berenice. Outre qu'il ctoit mai-. 
tre abſolu, que le haſard Pavoit 
conduite à Rome & qu'il ẽtoit in- 
capable de garder aucunes meſures 
de. bienſeauce & de generohte 1 1 
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ſe perſuadoit que la Princeſſe de 
Judee devoit lui payer en Reeg Pf 
la liberte d'Agripz;" & dans cette 
penſce ne menageant en aucune 
maniere celle qui n' aſpiroit point 
a lui plaire il lui annonęa un amour 
qu'elle craignoit plus que la mort. 
„ Seigneur, reprit. elle efrayee de . 
55 cette declaration ,- 5 vous tes trop lt 5 
5 Juſte pour m'obliger à hair la 
„ protection que vous avez bien | 
5, voulu me donner. Je ſai que le 
5 Roi mon Pere eſt redevable de 
55 la jouiſſance de ſes Etats avorre 
„ -bonte. Mais, Seigneur, quand 
„ Je vous reſpecterai comme le 
„ Maitre du monde & comme Va- 
5 pui de notre maiſon, c'eſt tout 
ce que vous pouvez atendre de 
99 moi. Si je ne faiſors que vous eſti- 
mer, repliqua I Empereur , & que 
je ne vous aimaſſe point, ces raiſons 
ſeroient ad mirables. Mais, Madame; 


je ſuis amoureux, 0 en vous diſant 
ue 


ww 


wh 


2 


4 Einpereur de Rome. 17 
de que je vous aime , vous comprenex af= 
Is Rez que je veux etre aime. Ne vous 
te ¶ armer. donc point d'une reſiſtance ſeves 
ne re & procurez-moi de bonne grace un 
nt repos que je ſaurai bien trouver malgre 
ur vous ſi vous m'y forcex. „ Mais, Sei- 
t. 55 gneur, repondit la Princeſſe, ſon- 
le 5 gez -· vous à l' Imperatrice qui 
5 vous eſt ſi affectionnèe, ta- 


P * 2 
a „ chez, Seigneur, de vous ren- 
n 5 dre auſſi eſtimable que vous Etes 
e „„ grand en naiſſance & en fortu- 
e v„ ne. Madame, interrompit Ca- 
e ligula en ſouriant dedaigneuſe- 
{| ment, votre eloquence recherchee ne 
y me fera point changer d'intention. 
; L'Imperatrice a ſon partage: Les hon= 
neurs de Empire doivent la contenter, 
vous aurez mon cœur tout entier. 


| Necontez donc point une vaine fierte; 
il pourroit vous en couter cher, & je 
ſaurai toujours me dedommager des per- 
tes. que l'on me fait faire. „ Sei- 
gneur, repartit Beremce outree de dou- 
_— leur 


18 C ALIS A 7 
leur, „, conſiderez, Sil vous plait, | 1 
o que je ſuis d'une Religion qui 
55 me defend toutes ſortes d'impu- - 
5 retez; que je n'adore qu'un Dieu 
5j & que vous en reconoiſſez tren- 
„te mille qui ſemblent vous au- 
55 toriſer a la licence par leurs ex- 
„ emples. Je ne me ſoucie ni de 
votre Dieu ui des miens, pourſuivit Þ 
Timpie Empereur, ln en 4 aucun 
ͥqus je n egale. Ainſi ſi vous n aimez pas 
ma perſonne , craigneæ ma puiſſance ſour 
 Veraine. „] avoue que vous pouvez 

„ me faire trembler, centinua la 
55 Princeſſe 3 mais Seigneur, vous 
3x nien ſerez pas plus content, & 
„ ce n'eſt jamais par la violence 
„ “qu'on inſpire de la tendreſſe. 
„ Helas! Seigneur, a peine ma- 
v vez, vous yue que vous voulez 
„ confondre vos rigueurs avec vo-' 
„ tre bonte, jamais on n'a touche 
„ une ame douce par ce moyen. 
He doit: on mettre Caligula en compa- 
rai· 


1 ne ſont elles pas auſſi permiſes que poſ= 
5 Hat? „O Ciel, Fecria la belle Prin- 


I 1 , fais tant de miracles en faveur 
„ de ceux qui te craignent, de- 
E „ meurerai-Je fans ſecours en cet 


n „, te cruelle extremite? Nous ver- 


i ront, continua Caligula, fi les defen- 
> Heure que vous implorex viendront. Mais 


| Je vous declare wy Je ne veur yore ; 


Z 

of languir. 1 
5 Ce fut apres ces paroles terribles 
5 


que le barbare Empereur ſe retira. 
Ea deſolee Berenice demeura ſans 

, force dans les bras d'une fille Juive 

qui etoir à elle „ les larmes ſoula- 
gerent un peu opreſhon de ſon 
cœur, & après avoir gardè quelques 
moments le ſilence, elle dit les cho- 
ſes du monde les plus touchantes. 
Noëma les ecouta avec tous les 

7 Ne 1 mou 


. de Rome. 19 
Raiſon avec les autres hommes, inter- 
Fompit-il fierement ? Toutes choſes ns 


Wes, r (erier vous V unique qui me 


) Ceſſe en pleurant, „ © Dieu qui 
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20 C ALIS EA 5 
mouvemens de tendreſſe & de pi- 
tiẽ qu'une affection fidelle peuvent Fo 
 inſpirer , & elle compatit ſincere- 
ment à des maux qui la touchoient . 
plus ſenſiblement que les . "I 

Pres: = 2 
Lie Prince de Mauritanie a- 5 
voit pas eu un aſſaut moins redou- 
table a ſolitenir. L'Imperatrice, 
qui le rencontra dans: la galerie de 
Neptune, Vobligea de lui donner 
la main, & cette determinee- la 
lui preſſant ſans modeſtie;. 55 Prin- 
5 ce, lui dit- elle, vous ne prèvenez 
point ceux qui vous ſouhaitent, 
v» Je me plains de votre penetra- W 
„5 tion, il faut arracher à votre in- 
5 difference des civilttez bien 
„ communes, & a conſiderer vos 
„ regards embarraſſez on diroit 
y quꝭon vous fait unlarcin. Madame, 
ropondit Prolomee fort embarraſſè 
quand on auroit une intelligence inſinie 
on ne deuroit Vemployer qu bien com- 
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i. e Petendue du reſpect qui vous eft 
. „Vous n'ètes pas dans ce cas, 


reprit Ceſonie, & un homme de võ- 
tre naiſſanee peut toùjours agir 
comme 1] veut. Les ëgards qu'on 
temoigne ordinairement pour les 
elevations {upremes ſont ſi ſou- 
vent forcees qu'on les trouve 
toujours ſans douceur. Il en eſt 


d'une autre nature dont je m'a- 
comode beaucoup mieux, & 4 
vous parler franchement, je prè- 


fererois un regard que PVinclina- 
tion conduiroit, à une vie en- 
tiere de deferences affectees.Re- 

pondez moi de bonne foi. Quoi, 


on diroit que vous Etes muet & 


vos yeux troublez paroiſſent ſtu- 
pides contre leur ordinaire? Eſt- 


ce vorre cœur qui lie votre lan- 


gue? ah! Ptolomèe, ſi vous n'e- _ 

tiez pas veritablement inſenſi- 

ble, Ceſonie y auroit peut- tre 
* 


qu elque part, Vous me mette c, Ma- 


da- 
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£tes la premiere femme de ¶ Univers, 
vous aver pour Epoux un Souverain 
Jui fait la deſtince des Rois & des Roiau- 
mes, & dans cet etat glorieux Vous vou- 
lex vous amuſer à eprouver ma foibleſ. 
ſe. Que vous ai-je fait, Madame, 
pour m expoſer de cette ſorte? „ Ah! 
5 que vous vous defendez mal, 
„ Prolomee, interrompit ! Imperatri- 


me elle alloit pourſuivre, Em- 


ve Mlle 5 
dame, rẽ pondit enfin le fils de Juba, ¶ ep 
.4 une epreuve bien terrible & je ne 
ſai certainement que vous dire. Vous 


ce en le regardant amoureuſement, 
„ je connois l'artifice ingenieux de 
55 vos reponſes. Mais. . . Com- 


pereur qui ſortoit de chez Bereni- 
ce parut, il avoit Pair farouche, & 
Ceſonie ctant entree dans ſon apar- 


tement, Prolomee ſe retira plus 


chagrin qu'il ne Pavoiteredefavie. 


Apres avoir promene quelque 
temps ſon inquietude, il fut chez la 
Princeſſe de Judee , elle étoit fi 

e e 


teſte ! II y a deja quelques jours, 


— , 


| eperdue de ce que PEmpereur lui 
Q avoir dit, qu'il fut aiſe au Prince de 
= Mauritanie de remarquer ſon emo- 
tion. Comme ils Seſtimoient reci- 
proquement ils n'affecterent point 
de contrainte pour cacher le nua- 
ge qui les troubloit. Prolomee par- 

la le premier. Madame, dit- il a Be- 
renice, je crains que vous nayez de 
ſecrets deplaiſirs & je vois dans 
vos yeux abattus des choſes qui me 
donnent en meme temps de la dou- 
leur & de Vinquietude. Je pourrois 
vous dire la meme choſe, repondit 
la Princeſſe, & ſi je ne me rrom- 
pe, Seigneur vous avez des deplai- 
ſirs peu differents des miens. Ou 
ſommes- nous, bon Dieu! & dans 
quels lieux la fortune nous a- t- el- 


le amenez ! O Rome, deteſtable 


Rome, falloit- il qu' en ſortant 
des mains d'un inſenſè je tombaſſe 


dans celles d'un Tyran que je de- 
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24 Cat t6.0 LA---- AM 
continua le Prince, que je ſuis per- 
ſuadè par de fortes aparences que 
Caligula rend à vos charmes le tri- 
but que tout le monde leur doit. 
Je plains votre vertu d'un evene-i 
ment qui pour Etre naturel ne lai 
ſe pas de lui Etre contraire. Fou wy, 


moi, Madame, pour moi qui vous 


adore avec des deſirs plus inno- 
cents, je. Wai encore ole vous le TX 
dire, & je le fais aujourdhui avec 
toute la crainte qui peut allarmer 
un cœur reſpectueux. Depuis * ih 
Je vous ai vue toutes. mes paſſions 
ſe ſont terminees a celle de vous 
ſervir & de mourir dans ce glorieux 53 
deſſein. Seigneur, interrompit Be- "ES 
renice d'un air plein de .modeſtic| 
& de Majeſte, Caligula m'a outra- 
gee, Jelperois que vous me con-Wg'« 
loleriez, & vous venez augmen- 
ter ma peine. Helas ! Madame, 
pourſuivit le Prince, ſi ſon crime, 
& le mien ſont E egaux „on e dire, 


que 


Purement d'un autre caractere, au- 


"= > Ms 
d ** 5 


ime » Celt avec tout le reſpect 


1 


8 nous ne devons pas trop nous Ecou- 
ter, d' autant plus que nous y pour- 
Tom. II. B | rions 
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« Emperenr 4 Rome. 25 | 
ue nos Cœurs ne ſe reſſemblent 
1 pucre: je ne veux que vous aimer, 
5 ge raſpire-qu'a ce qu'il vous plai- 
ra de me permettre, & vous pou- 
; J ez juger qu emportẽ dans tous ſes 
Procedez & arme d'un pouvoir 
tyrannique il ne pretend pas en de- 
eurer la. Puis que vous avez tou- 
chè le cœur du monde le plus fier, 
Penſeꝛ · vous que le mien qui eſt a- 
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roit pu vous reſiſter, & me vou- 
9 Uriez- vous punir d'une choſe qui 
1 e doit point vous offenſer, puis 
Nu'elle n'a pas dependu de moi? 
eſt avec innocence que je vous 


25 poſſible que je veux vous ſervir; 
Nes ſentiments ſi purs & fi ſince- 
F res ne meritent point de rigueurs. 
tolomée, ajouta la Princeſſe, la 
e e en fait naitre quelquefois, & 
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FFC 
rions prendre un plaiſir inutile, ou 


plũtot empoiſonne. Au nom de 


Dieu, ne m'obligez pas à me ſer- 
vir de toutes ſortes de moiens pour 
vous guerir d'un mal qui ne peut 
trouver de remede que dans votre 
Raiſon. Vous ſavez que je ſuis | 
fille d'un Roi aſſez puiſſant; je 
n'ignore pas que celui de qui vous 
tenez la vie n'a pas une puiſſance 
moins etendue , mais , Seigneur, 
nos Religions ſont differentes, & 
c'eſt une barriere invincible entre 
vous & moi. Fuſhez-vous an deſ- 
ſus de Caligula, mon coeur ne ſe 
declareroit jamais pour vous, {i 
vous ne vous declariez pas pour le | 
Dieu que j'adore & que vous n'euſ- 
ſiez pas Payeu de mon Pere. Ma- 
dame, pourſuivit le Prince, je 
ſuis fi perſuade que les lumieres de 
vötre ame repondent a la beauté 
de võtre perſonne, que je ne heſite- 
rai point à m'y ſoùmettre. Que ce 
5 >=, "0 
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8 Emperenr de Rome. 27 ö 
ne ſoit donc point un obſtacle pour 
„ m'empecher de devenir | partaite- 
ment heureux. Je ne ſuis pas du 


nombre de ces hommes indociles 


& entètez; tout ce que vous croyez 


& tout que vous ètes capable de 


faire m'eſt ſacre : Souffrez donc 
que je vous aime & que je vous le 


diſe juſques a ce que le Roi Agri- 


pa me puiſſe acorder ſon ſuffrage. 
Prince, repartit Berenice, je ne 
vois rien en vous qui ne me paroiſ- 
ſe digne de ce que vous defirez, & 
ſi Agripa vous eſt jamais favora- 
ble, j'obeirai ſans repugnance a ce 
qu'il m'ordonnera. Mais ne nous 
arretons point a des eſperances 
flateuſes, & ſongeons aux abymes 


de maux que la mechancete de Ca- 


ligula creuſe devant nous. Ah! 
gque ne ſuis- je encore a Jeruſalem! 
KX pourquoi faut- il que le coupa- 
ble Zabiran m'en ait arrachee ! Si 
vous me permetiez de vous tirer 
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d' ici, repondit Ptolome, toutes x 
les Puiſſances de VEmpire ne 
; m' empècheroient pas de le faire. ” 
1 Nous paſſerions en Mauritanie od 
Ila Reine ma mere, qui n'a pas une 
vertu commune, vous rendroit ce 
qui vous eſt da. & paſſant de vaſ- 
tes Provinces à la faveur.de la paix 
qui regne en Afrique je pourrois 
vous remettre entre les mains du 
Roi vorre pere & dans le ſein de 
votre chere Jeruſalem. Seigneur, 
repondit la Princeſſe, vous ſavez 
que mon Pere eſt deja inform du 
ſejour que je fais à Rome, il faut 
attendre ſes ordres pour en partir, Wl 
& je ne pourrois caurir par 'Uni- 
vers avec un Prince tel que vous, 
quoi que je vous eſtime infiniment 
& que je ne ſoupgonne point vô- 
tre ſageſſe, ſans me cquvrir de 
quelque honte. He bien, Mada- 
me, continua le Prince, je me 
rends a a vos Juſtes raiſons 5 mais ren- 
55 „ WOW 
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8 Empereur de Rome. 29 
os den · vous auſſi à mon ardente affec- 
tion. Je ne me pique pas d' tre 
Winvincible, Seigneur, reprit- elle, 
& je ferai toujours ce que je pour- 
Frai faire avec bienſeance pour võö- 
%%% od 7: 
Pendant que ces deux aimables 
perſonnes ſe laiffoient flater par le 
plaiſir que l'on trouve à aimer le me- 
rite & la vertu, Caligula & Ceſonie 
avoient bien d'autres mouvements 
K& ne ſuivoient pas des guides ft 
raiſonnables. Le premier qui ne re- 
connoiſſoit ni Dieux ni Loix, ſe mo- 
gquoit de tout; & abyme dans fa. 
grandeur, les crimes les plus noirs 
lui paroiſſoient des bagatelles. L Im- 
peratrice a qui la pudeur & la rete · 
nue etoient des choſes Etrangeres 
ſecouoit leur joug avec un front 
W determine, & waſpirant plus qu'a 
W plaire à Ptolomee, elle mettoit en 
Nuſage tout ce que Part , la fineſſe 
& les douceurs les plus engagean- 
3 5 * 
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20: CALI GU LEA. M 
tes ont de plus recherche. Mais c'&> Me 
toit inutilement, & le cœur du 
Prince de Mauritanie ne pouvoit 
jamais avoir d'intelligence avec le 
ſren. Il avoit concu par de juſtes 
raiſons un ſouverain mepris pour la 

 Souveraine de Rome, & ſes avances | 
honteuſes qu'elle prodiguoit a tous 
moments la rendoient ſi defagrea- 
ble a ſes yeux qu'il ne pouvoit les 
arreèter ſur elle. Il retoit pas de mè- 
me a Pegard de Berenice, ſoumis 
aux puiflances de ſa beautẽ & des»: 
vous pour toujours a {cs chaines 
precieuſes, il la defiroit en tous 
temps & la cherchoit en tous lieux. 
Ceſonie ne $apergut que trop de 
cet attachement exceſſif, elle en 
ſentit la honte & la douleur, & ſi 
le reſſentiment n'ëtouffa pas d'a- 
bord ſes mouvemens impatients qui 
ne lui laiſſoient preſque ni Raiſon 
ni retenue, il s'y en mèla du moins 
qui crotent pleins de chagrin & de 
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nice aux ẽpreuves les plus affſigean- 


tes. Toute fa réſiſtance augmen- 
toit les deſirs emportez del Empe- 


reur qui ſe promettoit fortement de 
ne leur rien refuſer. La Princeſſe de 


Judèe en gemiſſoit triſtement, Pro- 


lomee la viſitoit peu, n oſant ſe don- 
ner ſouvent cette licence, & lun & 


Pautre s'aimoient beaucoup ſans 
pouvoir ſe le dire que rarement. 
L 'etat de Rome <toit ſi pitoya- 
ble, la foibleſſe des hommes ayoit 
ein B 4 . 


Empereurn de Rome. 31 
eruauté, bien dangereux dans un 
eſprit qui n'avoit point ete conduit 
par la vertu. Elle fit donc encore 
de nouveaux efforts ſans aucun fruit, 
WT & fa paſſion devenue furieuſe repro- 
cha ficrement a Ptolomèe les foi- 
bleſſes auxquelles elle s toit abail- 
ſee pour lui; 1] demeura toujours 
5 dans les bornes d'une reſpectueuſe 5 
patience que Vimprudente Impera- 
trice ne goũtoit pas, & pendant 
cela Caligula mettoitVaimableBere- 
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32  CaLi16v. ts. 
fort defi gure Pauguſte Majeſté que 
les premiers Heros de cet Empire ro 
avoient ſi bien ſoutenue,que les Na- 
tions Etrangeres moins craintives & 
plus clairvoyantes, ſe défaiſoient 
inſenſiblement de ces terreurs aveu- d 
gles qui avoient intimide tant d'E- 
rats & alarmè tant de peuples. En- 
fin la grandeur Romaine commen- 
goit à ſe flètrir, on ne la croyoit plus 
univerſellement ſuperieure aux au- 
tres Puiſſances. Le Senat relachè 
ſous Tibere, adorateur craintif des 
vices de ce Prince, ne s' en montra 
E. plus ennemi ſous Caligula, & 
le peuple eſclave s'il faut dire avee 
une dẽpendance inouie,offroit1 trans 
quillement ſes bras a des fers dont 
on augmentoit tous les yours la mu 
ſanteur. e 
Le ſeul Chereas, qui comman- 
doitles gardes del Einpereur & que 
de très- belles qualitez rendoient 
digne degius 1 honneurs, mur- 
mura 


9 Empereur de Rome. 33 
mura d'une negligence qui defigu- 
voit Rome & qui aviliſſoit les Ro- 
mains. IT avoit ame grande, Veſ- 
prit beau, le courage èlevè, & ſa 
nt Raiſon pleine d'ẽquitẽ lui faiſort 
deteſter toutes choſes en Caligula, 
pour achever de lui rendre ce Prin- 
ce infame odieux. L' amour lui fit re- 
garder Berenice avec des yeux in- 
Wrereſſez qui demElerent bien-tot 
a paſſion de I'Empereur, & celle 
du Prince de Mauritanie. II ſe 
faiſoit aſſez de juſtice pour ſe per- 
ſuader que la fille d'un grand Rot. 
ne ſeroit pas le partage d'un hom- 
me prive ſans un miracle particu- 
lier: il convenoit de plus en lui- 
mme que Prolomec la meritoit 
par ſa fortune & par fon meri- 
te. Mais ces conſiderations nel em- 
pechoient pas d' etre tendre; enfin 
s'il ne put ceſſer d'aimer il ne ceſ- 
fa point auſſi d' etre genereux & il 
b 'attacha à des loix d' honneur & 
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de vertu qui ne pouvoient que le 
rendre tres-eſtimable aux perſon + - 
nes pleines d'equite. Quoi qu'il 
eüt ſervi Caligula avec une fideli- 
te irreprochable, il avoit recu mil- 
les marques de ſon ingratitude. 
Bien loin de le traiter en homme 
qui devoit Etre diſtingue, il le re- 
gardoit comme un Eſclave & ſes 
mepris lui couterent cher. 


fut violente dans ſes mouvemens 
les plus impetueuxz; il fut aſſez diſ- 
meme l'amitiè de Ptolomee , quoi 


Princeſle de Judee, & il la recher- 


de leur temperament vicieux. 


W CA. 1 U A 


— 


Fe. g 88 
LOTS Ken tp * 
F 


Quoi que la paſſion de Chereas 


cret pour ne rien dire a Berenice 
qui la put offenſer ; il rechercha 


qu'il le crut fort amoureux de la 


cha meme de bonne foi pendant = 
que PEmpereur & I Imperatrice 
s' abandonnoient au dereglement 


Caligula, apres avoir parle en 
maitre, youluts*expliquer en amant 
- „„ ſou- 


nice: Il parut determine à lui ſa- 


5 Netissr Ceſonie. La Princeſſe de Ju- 
dôe qui n'aſpiroit pas a ces hon- To 
| ncursempoiſonnez ſe ſervit desmè- 
mes raiſons qu'elle avoit deja alle- 
| guees pour les refuſer honnéte- 
ment, mais elle avoit affaire a un 
homme qui regardoit la Sageſſe 
comme une chimere, & la Vertu 
comme une choſe inſuportable. A- 
pres avoir un peu price & parudoux 
& ſupliant, il ſe moqua, ii menaga, 
| & Berenice ſe vit dans une terri- 
ble conſter nation. 
Ptolomèe n'avoit pas de moindres 


aſſauts I a ſoutenir. Son ſexe ne lui 


permettoit pas de parler ſi haut que 
= laPrinceſle, Ceſonie le perſecutoit, 
il n'oſoit. perdre le reſpect & la 
retenue, & des charmes uſez ne pou- 
& voient tenter ſa délicateſſe. L'Im- 
peratrice nꝰavoit plus ni pudeur ni 
bo aucune erainte d' offenſer le terri- 
> = ble 
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| foimis, offrant le throne à Bere- 
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ble Caligula, tout lui paroiſſoit- 
juſte & facile quand il s agiſſoit de 
chercher a plaire au Prince de Mau- 
ritanie, & cette femme pernicieuſe 


ſe donna de toutes {ortes de licen- 


Berenice be Prolomee Epalement: FE 


133 apres s tre bien con- 
nus, vinrent au point de ne ſe rien 


celer, & stant promis une tendreſ- 


ſe ſincere, ils auroient ere trop heu- 
reux s' ils avoient pu s aimer loin de 
ces yeux jaloux qui les obſervoient 
de ſi près à Rome. Ptolomee juroit 
par ces Dieux que rien n' etoit capa- 
ble de le ſoùmettre a la moindre 
complaiſance pour I' Imperatrice, 


& Berenice moins acourtumee aux 


ſerments VFaſſaroit- doucement 


qu'elle perdroit plutot la vie que 


de favoriſer les intentions erimi- 
nelles del Empereur. 


Oe fut dans ce temps qu'on wen. 


: gea A la conquete des Iſles Britan- 


ni- 
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piques od la honte de Caligula pa- 

| 3 t d'une maniere ſi deffectueuſe. 
| Þoudte par des mouvements de 
1 Fanité, il voulut entreprendre des 
hoſes bien au deſſus de fa portèe, 

gc s' imaginant que le nom d Empe- 
eur Romain lui: ouvroit tous les 
Fhemins de la fortune & de la glot- 

re il fit des prepar atifs conformes à 

I folle vanite, ſecroyant tel que ces 
Tluſtres Conquerants qui avoient 
us tant d'Erats a PEmpireRo- 
main. Mais ces aigles redoutables 
Nui avoient fait trembler PUnivers 
; tant alors conduites que par un- 

homme ſans experience, ſans ju- 

gement & ſans honneur ne parent 
Þ reuffir * 
. Caligula partit de Rome dans | 
W'eſperance d'un retour que lui pro- 
i ettoient les exagerations hors d'a- 
parence & de . dun tas de fla- 
teurs, laiſſant la Princeſſe de ſuſẽe 
Nane une vo * en & 
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menant Prolomee a fa ſuite. Qu'a a- | 
riva-t- il de ce voyage ſi grand en 


| raporta que des monceaux de Co- 5 


qu'il conſacra au Capitole avec au- 
tant d'orgueil & de plaiſir que si 


richeſſes les plus exquiſes. II 
triompha inſolemment & l'on vit 


2 toutes les foibleſſes. 


Quoi qu'elle ſouhaitar ardemment | 


lui auroit volontiers procureꝛ ſi el- 
le avoit ole, la trouvant wen 
ſe par ſon mcomparable beautẽ qui 
lui 6toit le coeur de Caligula & 
qui l empèchoit de toucher celui de 
Pcolomée. Mais elle n'etoit: pas 
aſſcz puiſſante & il falloit ſouffrir 
. malgre elle ce qu'il lui ᷑toit nee 
ſible Tcmpcher. An 


"Y een SR 


li 
aparence & ſi petit en effet? Il ne 


2 


quilles priſes ſur le bord de la mer, iy 


avoit conquis taut POrient & les 


Ia 
une infinite d'ames laches aplaudir c 
1 
4 


Berenice avoit Ete bien aue ; 


de ſortir de Rome, les moyens lui | | 
en croient otez, L 'Imperatrice les 
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F Au retour de cette belle expe- 
en ion qui devoit faire rougir les 
ne ¶MRomains, Ceſonie ſe vit accablee de 
o- rhagrin par la negligence de Ca- 
, {Wigula & par les froideurs de Ptolo- 
u. mèe. Ce jeune Prince qui aimoit 
„ critablement la gloire fut aflige T 
es 


e. tes qui ne venoient point de lui. 


«| | L'Empereur pendant ſon abſen- 


ut BY ce avout ſenti, malgre la ferocitede 


es 8 fon humeur , qu on ne vit pas tran- 
. Fans eloigns de ce que Von aime, 
& il s'etoit ſouvent plaint a Che- 


reas de ce qu'il ſouffroit, Vafſeurant 
qu'a {on retour dans Rome il pol- 
ſederoit Berenice ſoumiſe ou rebel- 


de Vindigne ſucces des vains projets 
us de Caligula, & il ne leva les yeux 
it a Rome que pour regarder Bereni- 
ir | ce qui connoiſſant la grandeur de 
ſon ame ne lui atribua pas des fau- 
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le, ne conſervant plus nuls cgards 
pour Ceſonie qui avoit etè ſon Ido. 
le. Chereas qui Etoit veritablement 
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4: CALI GU LA 
vertueux & qui n'avoit abandonne| 1 
fon cœur à la Princeſſe de Judee 
que par une parfaite connoiſſance 
de toutes les vertus- qu'elle poſſe- 
doit, ne combatit pas ouvertement 


par . un mouvement de prudence ces i 
ddaeeſſeins enormes de Caligula; mais 


0 il en prit de conformes a ſes gene- 
. reuſes inclinations & il sy after mit 


F de plus en plus. : 

i Quelques j jours apres Parriveede I 
4 5 VEmpereur qu'il ayoit employez a Wc 
 Ecourer les laches aplaudiſſements 
1 du Senat & de tous ceux qui don- 
ys noient des noms glorieuxa des vi- 
il ces dereſtables, Chereas fur chez iſ 
, Berenice ou fon merite & ſes em- 
pPlwois lui donnoient un acces facile. 

kl Il la trouva ſeule avec quelques filles 
4 qui la ſervoient, & comme par reſ- 


pect elles ſe tenoient Eloignees-il 
eur le temps d*entretenir Ia Prin- 
ceſſe ſans aucune contrainte. Ma- 
dame, lui dir-il , après Payour faluce 
avec 


: 

* 
dis *'n 
"$3." 


cc choſes a vous aprendre qui vous 
ce ¶ ſurprendront ſans doute & qui ne 
e- manqueront pas de vous irriter. La 


premiere, Madame, c'eſt que malgre 


: la ſeconde c'eſt que l Empereur ne 


e. Mais a Vegard de Caligula „ qui 
es pour Etre mon Maitre ne m'en pa- 
{- MWoit ni moins injuſte ni- moins de- 
il ¶teſtable, je ſuis reſolu de ſacrifier 
1- Mena vie & ma fortune pour vous afs - 


avec un profond reſpect, j'ai deux 


moi & par un effet de mon malheur 
e ſuis devenu afſez amoureux de 
vous pour en perdre le repos; & 


Wveurt- plus menager votre ſageſſe. 
RA 'egard de ma paſſion, Madame, 
qu'elle ne vous -epouvante point, 
Wpzis que je ne vous demanderai ja- 
mais qu'un peu d'eſtime & quel- 
Wques mouvements de pitic pour des 
maux que leur nature & leur gran- 
deur rend dignes :d'erres plaints. 
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Fe ranchir d'une Tyrannie que tout le 
monde deteſte. & qui ne vous ẽ par- 
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42 CAL 16 uv L. A 
faut le ſacrifier au bien public & 


ſi peu & qu'il ne ſait point hono- 
rer. Je vous offre & mon bras & 
mon zele, & tout ce que je puis 
avoir acquis de credit & de moyen 
A Rome, ſans en pretendre d'autre 
recompenſe que celle d' accepter 
la ſoümiſſion defintereſſee que je 
veux avoir pour vous. Berenice 


nement qui ne lui avoit pas permis 
de Vinterrompre mais prenant en: 


vous venez très-certainement de me 


filles de mon age & de ma condi- 

tion en ont entendu de pareils. Que 
vous tombiez pour moi dans une 
folie amoureuſe qui ne peut avoir 
que des ſuites qui vous deplairont, 


gnera pas. Il faut, Madame, il 


ſar tout à votre. vertu qu'il connoit 


avoit ecoute Chereas avec un Eton» 


fin la parole, Chereas, lui dit- elle; 


faire un etrange diſcours, & peu de 


c'eſt ce que je ne puis empecher, & 


a +; ment; 


92 


que vous veniez me le dire hardi- 


ent, C'eſt ce que je ne puis com- 


prendre, & ce qui me prouve mal 


e reſpect dont vous vous vantez. 
nfin, Chereas, pour ne m'arre- 


ter ni ſur l'offenſe que vous me fai- 


es, ni ſur ce que je dois a ma naiſ- 
ance , ſongeons aux deéteſtables 


Sntentions de Caligula. Helas! que 
prétend-il de moi, ce Prince inſen- 
Wc | Toute fa grandeur ne. me le 
rend pas plus venerable, mon ame 
ſt incapable de conſentir aux aſſal- 


ſinats & au meurtre; mais je com- 


de porter un fardeau ſi honteux & 
de ſervir de theatre aux deregle- 
mens de ce monſtre. Agiſſeʒ com- 
e il vous plaira, Chereas, mais 
agiſſez prudemment, & pourvũ que 
vous ne me parliez plus d'amour, 
croyez qu' tant redevable à vorre- 


diſcretion je vous eſtimerai tous 


pit-i], je ne vous en parlerai jamais;. 


| Empereur de Nome. 4 
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44 CA LIS LA 
mais permettez moi de vous entre. 
tenir quelquefois de celui du Prinq 
ce de Mauritanie, je {ai qu'il vou 
adore, ſes yeux n' ont pas ete {i diſ- 
crets que ſa bouche, & ce langage 
ne meeſt pas inconnu. Vous Etes 
digne d'un tel amant, il vous me- 


monde, & ſi j execute ce que j ai 
meditẽ il ne tiendra pas au miſera. 
ble Chereas que vous ne ſoyez tous 
deux heureux. Je vous ouvrirai 
tous les chemins pour ſortir de Ro- 
me, & je vous conduirai en Judee 


ble, ſans autre eſpoir que de vous 
ſervir. e 3 


de la generoſite de Chereas qu'el- 
le ne put ni le maltraiter ni. $of- 


N 4 


60 ſacrifioit defi bonne grace, & 
ſi elle ne lui promit pas un cœur 
qui n' toit plus en ſon pquvoir, du 


Dl: 


rite plus qu'aucun autre homme du 


ou en Afrique, ſi vous l'avez agrea · 


Berenice demeura fi perfuadee 


fenſer d'une paſſion involontaire 


moins 


oins Vaſſura-t-elle d'une eſtime 
pleine de-reconnoiſſance. 


ou La Princeſſe fit part à Ptolomẽe 
lf de ce qui s toit paſſe, & le ffis de 
SI uba qui voioit un torrent de maux 
teolpret à les ſubmerger, convint ſans 
ne · alouſie que Chereas leur-etoit fort 
du neceſſaire & que ſans ce ſecours il 
aug eur Etoit impoſſible d'echaper aux 
ra-: fureurs intereſſèes de Caligula. 
ou Pendant cela Ceſonie ardente 
ral dans ſes paſſions, ètant bien convain- 


ue que ſon Epoux ne Paimoit plus, 


mais, tomba dans une rage inſenſèe. 
Quoi, diſoit- elle; Berenice mòôte- 
a tout & je ne demeurerai ma- 


lee reſſe de rien, apres avoir partage 
8 les honneurs de l' Empire? Quoi, 
0 2 


Non, non, je verrai abimer & 


& que Prolomee ne Paimeroit ja- 


une Etrangere me couvrira de hon- 
te, & je le ſouffrirai paiſiblement? 


Rome & Caligula avant que ce 
malheur m' arrive. Il faut que ʒ̃ in- 
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timide cette beautẽ fatale à mon reel 
* pos, il faut que je lui parle ouveſel 
8 _ rement. ;. - Comme eile allo 
co inuer ces reflexions, la Princeſ 
ſe de Judee entra triſte, mais 
charmante quel Imperatrice en rouſ 
git de depit. Elle la fit paſſer dan 
un cabinet, & la regardant avec dey 
| yeux troublez & irritez tout en 
ſemble, Madame, lui dit- elle 
vous deviez vous contenter di 
cœur de Ptolomee ſans m'oter ce 
lui de VEmpereur. Depuis qu'i 
vous voit il n'eſt plus lui-meme, 
vous lui avez ote le repos & vou 
me le faites perdre auſſi; ne pouſ 
ſez pas, $'il vous plait, vos Con: 
quetes {1 loin, & laiſſez moi du 
moins quelque choſe. Berenice ni 
gnoroit pas les ſentiments ſecret 
que Ceſonie avoit pour Ptolo mee 
mais elle n'avoit garde d'en rien 
tèmoigner. L' opinion que vou 
avez de moi; Madame, repondit-W 
ED Ds elle 
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maintenir. Pour moi, Madame, 


ble. Vous avez une beaute {1 dans 


comme je ne le ſouhaite point il 


lle, cc 
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1 rehhelle, ne peut me donner que du 
veifehagrin & de la confuſion. II vous 
lloiſheſt aiſe de juger que celui qui vous 
Ia miſe dans la premiere place du 
monde trouve dans vos charmes 

d'aſſez puiſſantes raiſons pour vous 


— — —— Pn, — og 


r 
i ES 


que ma mechante fortune a mile en 
etartd'avoir beſoin d'azyle & de pro- 
tection, je n'ai pas lieu de croire 
qu'on puiſſe me trouver redouta- 
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gereuſe, repliqua Ceſonie, que q- 
quelque douceur la ſeconde, les 
cœurs les moins ſenſibles peuvent 
le devenir aupres de vous. Je 

n'aurai jamais d'indulgence qui me 
puiſſe faire de honte, pourſuivit la 

Princeſſe de Judee. Mais l'Empe- 
reur eſt amoureux de vous, ajouta 
Imperatricc. J avoue qu'il mePa 
dit, continua la Princeſſe, mais 
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ce moment! Empereur entra, il sa-. 
percut aiſementque les deux Prin- 


ceſſes n' etoient pas tranquilles, & 
leur adreſſant la parole en mème] 
temps; vous paroiſſez ſi emues I'u- 
ne & l'autre, leur dit- il, que Jen 


ſuis etonne. Que peut avoir cel- 


le. qui regne dans Rome & celle qui 


merite d'y regner? Seigneur, ré- 


pondit Ceſonie en tachant de ſou- 
rire, quoi qu'elle fut pleine de de- 


pit, je participe au chagrin de 
la Princeſſe de Judèe, & j'ai bien 


remarquè que ſi vous la diſputez 4 
Ptolomèe, elle ne vous en ſaura 
pas bon gre. Jamais trouble n'a ëga- 


le celui de Berenice a un diſcours 


ſi hardi & ſi peu attendu. Comme 
je ne penſe pas, repartit Caligula, 


que Ptolomèe voulut Etre mon con- 
current quand j'aurois des deſſeins 


pour cette Princeſſe, je ſuis per- 
fuadè que nous n'aurons rien à nous 


diſputer. Mais vous, Madame, 
e de par 
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* · par quel motif choiſiſſez - vous cet- 
in · te maticre? Eſt- ce par amour, eſt- 
& ce par jalouſie? C'eſt par tous les 
me deux enſemble, interrompit- elle 
u. ficrement, & unc ſeule paſſion ne 
en ſuffit pas pour me faire oublier ce 
el · ¶ que je me dois a moi-meme. Je 
qui pourrai vous en faire ſouvenir & 
re- de ce que vous devez a d'autres, 
u- ajouta Vimpatient Caligula, & de 
de- peur que vous ne vous égariez je 
de pretends ètre võtre guide; ſur tout 
ien n'ayez rien a demeler avec des 
za perſonnes qui font honneur a ma 
ura Cour & à ma maiſon. Pour vous, 
Madame, dit-il a Berenice, je me 
perſuaderai mal aiſement que la fil- 
le du Roi Agripa que j'ai traite en 
veritable ami, voulut engager ſes 
affections ſans l'aprobation de ſon 
pere & celle de fon E mpereur , & 
je ne veux point acuſer Ptolomèe 
d' y pretendre de peur d'ëtre obli- 
ge à ren punir. Seigneur, repondit 
Fm Bn la 


— 


0 Catrovi a 


la Princeſſe effrayce de ce qu elle | 


venoit d'entendre, je n'ai point aſ- | 


ſez d'intelligence avec le Prince de 
Mauritanie pour etre informee des 
ſecrets de ſon coeur, mi is je puis 
vous aſſurer que le mien ne fe don- 
nera pas legerement. Ptolomee qui 
entra fit changer la converſation. 
L'Imperatrice & la Princeſſe ne pu- 
rent le regarder fans emotion , & 


Caligula en vit aſſez pour etre u- 


rieuſement jrrite. Pour le jeune 
Prince il ne comprit pas d abord la 
conſternation qu'il vit rẽpandue 
parmi ces perſonnes; mais un peu 
de reflexion lui ouvrit les yeux, & 
ne ſachant que trop pour ſon repos 
ce que Ceſonie lui avoit fait enten- 
dre elle-meme, il trembla pour les 
maux qui menagoient Vaimable 
Berenice aupres de deux furies fi 


puiſſantes & ſi intereſſèes. Il cacha 


fon deſordre & ſa crainte autant ; 
qu il lui fur re 3 mais fi a bou- 


che 
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che fut muette, quelques regards 
gqui lui échaperent exciterent la 
jalouſie de Caligula. Le Prince fut 


d abord proſcrit, & Ceſonie qui në- 


toit pas moins penetrante que ſon 


barbare Epoux, fe confirma dans 
tous ſes ſoupcons, ou plutot elle 
les paſſa en certitude. Seigneur, 
dit Ptolomèe a V'Empereur, pour 


cacher une partie de fon inquietu- 


de, apres vous avoir Inutilement | 
cherche ſur les bords du Tibre ou 


Ton, m'avoit dit que vous deviez 


aller, je viens vous demander chez. 


P Imperatrice ſi vous trouverez bon 
que Jaie I honneur de vous ſuivre 


a cette promenade. Javois peut- 


etre deſſein de faire ce que vous di- 
tes, repartit Caligula, mais j'ai 


change d'intention, & je yeux prẽ- 


ſentement de la Hande. Tout 
-Etant ſoumis à vos volontez, Sei- 


-gneur, reprit le Prince; vous pou- 


vez ordonner ce qu'il vous plaira. 
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Oui, oui, pourſuivit cer inflexible | 

Tyran, & je le ferai d'une manie- 

re ſi ſure que ce ne ſera pas vous 
qui en porterez les nouvelles en 
Mauritanie. Un difcours {i bruſ— 
que & ſi dur fit fremir Berenice & 


52 18 A I. 186. L A 


palir Ceſonie, qui peut-Etre y au- 


roit repondu mal a propos fi Cali- 


gula ne fut pas ſorti apres Payoir 


tait. Elle demeura donc avec un 

homme qu'elle aimoit beaucoup & 
avec une file qu'elle eut voulu au 
| Fonds de la Paleſtine; mais ce 


fut dans un ſi grand deſordre que 


| ſes mauvaiſes intentions paroiſ- 


ſoient clairement. Berenice ſe re- 

tira peu de temps après, & Ptolo- 
mee eut un rude aſſaut a ſourenir. 
11 ſe tira le plus diſcretement qu'il 
put de ce terrible pas, & n'oſant 

porter ſa douleur chez la Princeſſe 
de Judee, qu'on avoit ordre d' ob- 
ſerver, il entra ſeul dans les jardins 

du Palais pour y rèver plus libre- 

5 ment 


 Empereur de Rowe. & 3 


ment aux choſes dangereuſes qu * 


enviſageoit. 5 


Cependant PEmpereur fit apeller = 
Chereas qu'il ſe croyoit parfaite- . 
ment affe ctionnè & duquel il n'a- 
voit aucun ſoupgon. Chereas, lui 
dit-il d'un air farouche, je vous choi- 
ſis pour une execution qui m'eſt de 


la derniere importance. Seigneur, 
repondit Chereas, etant redevable 


de toutes choſes à mon Souverain, 
ily en a peu que je n'entreprene 
pour lui marquer mon zele. He 
bien, pourſuivit le Tyran, je ſou- 


haite , ou plütôt je veux abſolu- 
ment que vous alliez des cette nuit 
poignarder Prolomee, & qu'on jet- 
te ſon corps dans le Tibre. Vous 
me delivrerez d'un homme que je 
nals, & vous en aurez plus de parc 
a mon amitié. Ah! Seigneur, S'e- 


cCria Chereas, par un ſentiment d'hu- 
W manite, eſt- ce d'un office de Bour- 
reau que vous voulez honorer le 
= 04-3 ; plus 
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15 plus fidelle de vos ſerviteurs? Ne ; 
mae reſiſtez pas, interrompit Cali-Þ 


gula, & craignez de trouver vo-P 
*, Tre perte en pouſſant ma patience | 
Sh a bout. Allez, vous dis-je, & ne 
muobligez pas à me repentir du 
cChoix que j'ai fait de vous au pre- 
; judice de mille autres qui m'au- 
1 roient ſervi de meilleure grace; fai- 
5 tes ce que je vous ordonne ſans 
' : 
5 


vous donner la liberté de rien exa- 
miner. Quand vous m' obeirez, 
vous n'aurez rien à craindre ni a | 
vous reprocher. Allez donc, exe- | 
_ cutez promptement mes ordres, ou 

ne vous preſentez Jonas devant 
moi. 
3 Caligula quitta Chereas de cette 
| maniere, & ce genereux ſerviteur 


0 . d'un fi indigne maitre prit le par- 
ti que fa vertu lui preſcrivoit. Au 
* lieu de ſonger à perdre un Prince 
innocent, il ne ſongea qua delivrer 
la terre d'un tardeau honteux qu'el- 
: 0 
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Ne le wavoit point porte ſans gemir. 
ali- Il ne fit point un ſecret a Prolomee 
ve. I des cruelles intentions du barbare 


Empereur, & il le conjura de la 
maniere du monde la plus preſſan- 


ne 
du te de s'cloigner de Rome avant que 
ré-ſa liberté fut plus contrainte. Le 


Prince amoureux ne vouloit point 


Als abandonner Berenige, mais outre 
ins qu'elle lui commanda de ne point 
ca- reſifſter a Chereas , ce ſage rival 
z, lui proteſta qu'il la mettroit bien- 

à tot entre ſes mains, & que fa fuite 
C- i 


Etoit Punique moien de mettre les 
choſes dans un erat heureux. Enfin 
il obeit, & ce ne fut pas ſans ſen- 
tir ſon ame dechirèe & ſes yeux 
mouillez de beaucoup de larmes: 
= Celles de la Princeſſe les acompa- 
gnerent tendrement. La paſſion de 
Chereas que le Prince de Mauri- 
tanie avoit apriſe avec ètonnement 
ne lui rendit point ce rival ſuſpect, 
& le voiant determine à faire ua 
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ſacrifice bien extraordinaire pour 2 
un homme amoureux, il ſortit de | 
Rome & ſe retira dans un lieu for 
que ſon Protecteur lui avoit mar- 
que. 
Apres cela le diſcret Chereas fut 
trouver ' Empereur pour lui dire 
que ſuivant ſes intentions Ptolomee 
avoit été immole & enſeveli dans 
le Tibre. Il en fut tranſporte de 
joye, & Ceſonie temoigna autant de 


douleur que fon epoux paroiſſoit 


ſatisfait. Mais le prudent Che- 
reas qui avoit cabale depuis long- 
temps prit ſi bien ſes meſures, que 
Caligula fut maſſacre. Ceſonie & 
ſa fille eurent le mème ſort, & l' Em- 
pire demeura a. Claudius onele de 
"Caligula. ee F 
Cbbereas genereux- juſques à Ala fin 
tint exactement ſa parole par des 
chemins qui n' toient connus qua i 

lui. II rendit la Princeſſe de Judee | 


au Prince de Mauritanie qui la con- 
dui- 


| Emperenr. le Rome. 4 
duiſit ſans obſtacle au Roi Agripa- 


le nouveau regne ee toutes 


choſes. 
Pendant le voyage, qui ne ſe fit 


z pas ſans parler ſouvent de Chereas, 


les deux perſonnes ſi bien aſſorties 


ſe connurent mieux & s engagerent 
de plus en plus. Le Roi de Judèee 
regut le Prince de Mauritanie avec 


beaucoup d' henneur & de marques 


& de joye, il lui acorda la Pr inceſſe 


ſa fille comme un bien qu'il $eroit 


acquis, & le conſentement de Juba 


& de Cleopatre étant arrive, ce 


mariage ſi defire fur-celebre , à la 


maniere des Juifs, avec lagrẽment 


de toute la nation. La Princeſſe fut 
conduite en Mauritanie par ſon 
heurcux &poux : elle y eclata com- 
me un aſtre, & elle y paſſa des jours 
heureux , aimèe ou pititot ado- 
tree de la famille Roiale qui trouva 


| le choix de Prolomee digne d'clle. 


Le lage Chereas n'eut pas une 
5 del- 
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deſtinee {i favorable, & après s ètre 
ſacrifiè en faveur de deux Illuſtres 
perſonnes dont il fe félicitoit d'a- 
voit fait le bonheur, on lui donna 
la mort par une politique qu'on 
croyoit plus neceſſaire pour l'exem- 
: N qu'on ne la trouvoit Equita- Þ 
ble. e 
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' Eſpagne macuſeront peut 


ment ſuivie en cette occaſion , 


Roiaume de Leon. D' autres la nom- 
ment ſa ſeur, & il y a plus d'avan- 


accomode mieux une hiſtoriette on les 


exactes ſans choquer le Bon Sens, & 


moien d'une Ormiſinde, il falloit qu ils 
ne fuſſent pas alors bien jeunes. Au 


1 reſte 


Parce que pluſieurs Auteurs ecrivent 
% Alfonſe epouſa la fille de Pelage qui 
ſucceda par le droit de cette alliance a 
tage 4 ſuivre la derniere opinion, qui 
choſes peuvent were pas toujours fort 


trop alterer la Verne. Il eſt certain 
qu" Alfonſe regna apres Pelage par le 
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PREFACE, - 
reſte ce weſt point aux faiſeurs de Rv 
mans à ſe piquer de tant d' exactitudt 
quand les choſes acomodent leur dt. 
ſein. Ceux qui ont triomphè le plu 
glorieuſement dans ce genre d Onvrag 
ont tant dit de menſonges agrè ables qu 
peut les imiter ſans rougir & ment 
ſans crainte d'etre blame par des Es 
prits raiſonnables, ES 


# 


PE 


DG 
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des Eſpagnes. Les Ro- 


mains & les Carthaginois $'ctoient 
long- temps diſpute ces grandes 
Provinces. De petits Princes fon- 


derent enfin une puiſſante Monar- 
chie, mais des Rois imprudents & 


voluptueux conſerverent mal ce 

qu'ils avoient acquis fans peine. 
Il y eut une longue ſuite de Seu- 

verains Goths, qui ſe ſuccederent, 


entre leſquels on n'en peut guere 


compter de vertueux, & Roderic 


Ln'y a point eu dans le 
28 monde de revolutions 
ſurprenantes que celles- 
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FFF 
le dernier & le plus mepriſable 
de tous donna lieu a des excès qui 
avilirent ſa grandeur; & qui rui— 
nerent des Etats ſi floriſſants 
Perſonne n'ignore le ſujet d'une 
deſolatiòn ſi deplorable. Le Com- 
te Julien, fameux, par une rebel, 
lion dererminee, voulut venger (a 
fille outragee par le vicieux Ro- 
deric, & apellant les Arabes a ſon 
ſecours, les horreurs de la guerre 


chaſſerent la paix & banirent la 


vertu des Eſpagnes. Il ſembloit 
que tout y fut alors foible, on n'y 
trouvoit aucune trace du legitime 
ſang Royal. Ce n'eſt pas que tout 
fut &teint, Fafila Prince de Biſcaye 
que le barbare Vitiſe fic mourir 
laiſſa un fils & une fille qui meri- 
toient l'empire du monde. De fi- 
delles amis de Fafila deroberent 
leur innocence à la rage de Vitiſe 
qui les faiſoit chercher par tout. 
Ainſi le jeune Pelage & la belle 
5 | 1 os Or- 
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Ormiſinde ſa ſœur furent long- 


temps cachez dans les montagnes 
des Aſturies, ſi deſertes naturelle- 


ment que Pon n'y pouvoit chercher 


que les beres les plus farouches. 
Alfonſe proſcrir auſſi parce qu'il e- 

toit de la famille Royalle des Gots, 
fut conduit dans le meme azyle, 
& ces trois perſonnes charmantes 
dans l'unique frequentation des ar- 


bres, des Rochers & des ruiſſeaux, 


ſociete muette de la plus belle ſo- 


litude du monde, ne laiſſerent pas 


d'aprendre parfaitement ce que des 
perſonnes de leur rang devoient 
ſavoir. Ils n'avoient que des incli- 
nations vertueuſes, & ceux qui les 
pratiquoient, ou - plator qui les 
gouvernoient , ne pouvoient que 


deplorer leur mauvaiſe fortune en 


les admirant. „„ 
Pelage & Alfonſe qui s aĩmoiĩent 
herement , ne ſe ſeparoient ja- 
ais. Le ſang les uniſſoit a quel- 
. . | que 
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que degré, mais une tendre incl. 


nation les lioit encore plus ctroite-Þ 


ment. Des qu'ils eurent de la Rai. 
ſon, on ne leur cacha plus ce qu'il 
ktoient. La connoiſſance d'une ori- 
gine ſi noble ne ſervit qu'a leur 
groſſir le cœur, & pendant que 
courageux au dela de leur age, il 
meditoient des choſes au deſſis 
de leur pouvoir, Ormiſinde $'ocu- 
poit à cueillir des fleurs & à faire 
de petits ouv rages, avec des femme: 
vertueuſes que Von avoit miſes au- 
pres d'elle. 
Pelage Etoit fi bien fait, & 1 
Ciel & la nature lui avoient donn 
avec tant de profuſion les avants 
ges du corps & de l'eſprit, que 
rien ne lui ètoit comparable. Al- 
fonſe ne lui ẽtoit guere inferieu, 
& Ormiſinde pouvoit paſſer pour 
une des premieres beaute: de PU: 
| - x 
Numatius que les Mau resavoient 


Eta- 


Roi de Leon. * 
erabli Gouverneur dans ces Provin- 


ces avec uneautorite abſolue, quoi 


qu'il fut Chrétien, agiſſoit d' abord 


avec aſſez d'Equite ; mais dans la 


ſuite $'Eraut abſolument lie avec 
les infidelles, il pratiqua leur inft; 
Les Montagnes des Aſturies & 
de Cantabrie ont ete de tous temps 
apellees des deſerts, mais l'on peut 
dire que ce ſont de ces deſerts char- 
mants où la tranquilite & l'inno- 
cence tiennent leur Empire. 
Numatius y cherchoit ſouvent 
le plaiſir de la chaſſe, toujours ſui- 


vi d'une aſſez groſſe Cour: Il igno- 


roit les threſors qui Etoient cachez- 
dans ces lieux inhabitez-qui pa- 
roiſſoient inacceſſibles. Mais un 
jour qu'i] ſe laiſſa entrainer plus 
qu'a l' ordinaire par l'ardeur de la 
chaſſe, il trouva des objets adora- 
bles qu'il ne cherchoit pas, & des 
objets meme que le hazard aſſem- 
EC bloit 
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5 bloit dans le moment qu il parut. 0 
__ Laimable Ormiſinde, qui ne 
ſortoit guere de fa retraite fituee 
entre pluſieurs Rochers, voulut pro- 0 
fiter de la beauté d'un jour propre 
pour la promenade, pendant que Pe- R 
lage & Alfonſe chaſſoient. 
La jeune Princeſſe marcha d'a- 
heed avec aſſez de viteſſe & Von 
cut: dit qu'elle avoit plutor deſ- - 
ſein de faire un voyage que de f 
ſe promener, Elle s 'cloigna ſans i 
Incommodite , revant a quelque W « 
choſe qui ocupoit ſon coeur & qui I , 
n'ẽtoit connu que d'elle. Les fem- IM < 
mes qui la ſuivoient lui direntqu'el- W | 

| 

( 


le ſe hazardoit trop, & elle Etoit, 
prete de retourner ſur ſes pas, 
lors qu'elle entendit parler aſlez 
haut derriere des arbres. Elle s'ar- 
reæta, & faiſant ſigne a celles qui la 
ſuivoient de ne point faire de bruit, 
elle ecouta, & elle connut à la voix 
que c'etoicnt. des perſonnes * ſon 
exe. 
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ſexe. Cette avanture la ſurprit & 


ne voulant pas en perdre le fruit el- 
le ecouta atentivement. De deux 
femmes qui lui Etoient inconnues, 
Pune diſoit avec aſſez d' motion, 
non, Axilone, non je ne puis plus 
vivre ſous une dependance ſi ty- 
rannique. Si je ne trouve point de 
routes pour ſortir de ce labyrinthe, 
je me precipiterai du haut de ces 


Rochers, & l'on m'impoſe un joug 


inſuportable. Quoi, je paſſerai ma vie 
ſans la moindre douceur? Je verrai | 
naitre & mourir les jours captive _ 


| & ſans nulle eſperance de liberté? 
Les plus belles de mes annces s'e- 


couleront dans les larmes? Ah! 


| cette miſere m'accable, & le deſeſ- 


poir me poſſede. Madame, repon- 
dit Axilone, il faudroit un miracle 
pour vous tirer d' ici. La cruelle 
Zaphiſe ne permettra jamais que la 
Princeſſe Helmeide ſoit eloignee de 
Zaras, ce fils, ce deteſtable fils lui eſt 
ff 


% BL ACE: SER 
trop cher, & cette peſte dangereuſe 
aà un empire ſur votre precieule li- 
berté que rien ne lui peut oter, 
Ah! ma Princeſſe, que n'ai- je au- 
tant de force que j aurois de cou- 
rage pour vous affranchir, ou plu- 
töôt que ne ſuis-je ce Prince bien 
heureux auquel cette gloire eſt re- 
 ſervee? Vous le devez trouver fans 
qu'il vous cherche, & il vous cher- 
chera toujours des qu'il vous aura 
vane. Axilone, interrompit Hel- 
meide, vous vous arretez a des re- 
veries, & je ſonge ades choſes plus 
reelles. Qui verrois-je dans ces 
vaſtes ſolitudes ou le Soleil mème 
ne penetre que difficilement à qui 
je puiſſe plaire & qui put me tou- 
cher? Seroit-ce des Ours ou d'au- 
tres animaux plus a craindre qu'a 
ſouhaiter? Helas! je ne trouve que 
trop de ferocite, & le haiſſable Za- 
ras met inceſſamment ma patience 
à bout. Madame, repartit Axilo- 
| ne. 


FF „t 
ſe Ine, la mème fortune qui vous con- 
1- fine ici, peut y avoir conduit d'au- 
r. tres perſonnes raiſonnables, & je ne 
u- trouverois rien d' extraordinaire à 
u- les voir paroitrrrmmee .. 
i Axilone parloit de cette forte 
en & Helmeide l'ecoutoit, lors que 
e · Ile bruit de pluſieurs chevaux ẽton- 
ns na les deux Princeſſes & les fit ſon- 
r- ger a fuir, mais il n'etoit plus 
ra temps. Pelage & Alfonſe parurent 
-l- ¶ cout d'un coup devant Helmeide; & 
e · Numatius qui arrivoit de l'autre 
cote eut les yeux eblouis de la vue 

d' Ormiſinde. Ces deux jeunes per- 
ſonnes également effrayees par des 
aparitions {i nouvelles demeurerent 
u- immobiles. Helmeide jetta les yeux 


u- ſur Axilone comme pour lui de- 
'a {Mmander {i cet admirable inconnu e- 


toit celui qu'on lui avoit predit , & 
le Prince de Biſcaye ne Veut pas 
plutor regardee qu'il ſe ſentit tout 
brulant d'amour. Numatius 2 

. : tur 
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fut pas Epargne, -& les yeux char: 
mants d' Ormiſinde lui porterent de 
terribles coups. Il avoit dans Pair 
du viſage & dans celui d'une taille 
avantageuſe quelque choſe d' aſſe: 
 Eleve, mais il Sy mEloit des images 
ſombres peu propres a-faire des im. 
preſſions fur un jeune coeur natu. 
rellement délicat. Ormiſinde le 
regarda avec etonnement, mais ce 
k nie fut pas ſans frayeur, voyant tant 
l d' hommes aupres de lui, & elle {: 
repenttit alors d'avoir paſſe les bor: 
nes de ſes promenades ordinaires 
Numatius qui Vobſervoit connutWt: 
par ſa paleur qu'elle etoit effrayce{Wt 
& $'en aprochant plus pres avecalWa 
ſez de reſpect, ne craignez rien Hr 
Madame, lui dit- il, ce n'eſt point g 
pour vous offenſer que je parois ich|Mp 
9 
u 
d 


Pm 9e . © „ PY 


2 08 


ao 
— 


my — by 


& je me declare Vennemi de tous 
ceux qui pourroient avoir des in- 
tentions ſi criminelles. Mais qu 
etes- vous, vous qui avec _ op 

| e 


,, 77; 
ar charmes differents, habitez un ſe- 
dM jour que Von croit inhabitable & 
au qui ne ſauroit Erre digne de vous? 
ile Je ſuis, Seigneur, reprit Ormiſin- 
lei de, une fille qui ne connout point 
genf d' autre patrie& à qui ces montagnes 
im & ces forets ſont cheres par une aſ- 
tu ſez longue habitude, qui n'y a jamais 
le connu de perils ni de troubles, & qui 
ce ne les quiteroit pas pour les Cours 
tant les plus magnifiques. C'eſt aſſujetir, 
e ſe repartit Numatius, une grande 
or · jeuneſſe, & des beautez que rien 
res ne peut egaler a une reſolution 
mul trop ſevere. Vous n'etes point fai- 
yee te pour des antres obſcurs, & il y 
calWa pres d'ici des palais où vous ver- 
ien riez des perſonnes dont, à mon ju- 
oin gement, la {ociete vous ſeroit plus 
ichMpropre & plus agreable que celle 

qu'on peut avoir en ces lieux. 
Comme Numatius parloit ainſi 
un nouveau bruit interrompit ſon 
diſcours, mais c' toit de autre cõ- 
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té des arbres. Pelage avoit aborde 
Helmeide avec une ſoumiſſion pro- 
fonde, & touchè juſques au fond de 
l'ame par une puiſſance qu'il n'a- 


exprimer fa ſurpriſe & peut-etre 
dire quelque choſe de ſa paſſionÞ 


- parler. Que faites-vous ici 5 dit-il 


inſolence arrogante? Eſt ce ainſi 
que vous abulez des licences qu'on 
vous permet de prendre? Devez- 


tre a vous y contraindre. Il la prit 
alors par le bras fans reſpect & ſan 


— WI 2» 


voit point encore connue il alloit 
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naiſſante lors que Zaras ce fleau 
odicux de la belle Helmeide arri- 
va aupres d'elle & cauſa ce bruit im- 
previ qui empecha Numatius de] 


à cette aimable Princeſſe avec une 
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vous paſſer les limites qu'on vous 
preſcrit, & venez- vous chercher des 
avantures? Marchez & ne m'obli- 
gez pas par une reſiſtance opinia - 


douceur, & commencoirt à la ri 
rer avec yiolence lors que le genẽ - 


Nei d LU. 7 
de reux Pelage, qui commengoit 
o- Ha ſentir mille mouvements impé- 
de tueux, regardant l'action de Zaras, 
a- dont le viſage étoit farouche & la 
oit ¶ taille demeſuree, comme un ſacrile- 
tre ge contre la beauté, ne put retenir 
on ia colere, & mettant d'abord l'ëpëe 
aua la main, Arrcte inſenſéè, $ecria- 
'T1-Wt-il, & ſi tu ne reſpectes pas un ſexe 
m-Wauquel le notre doit toutes choſes, 
reſpecte du moins une beautẽ ſur- 
naturelle & ne me force pas à te 
punir. He qui es-tu, reprit Zaras 
avec un ſouris dedaigneux, qui las 
de vivre veux arroſer de ton ſang 
es lieux ou les hommes dont f 4. 
res? Ceux qui me refſemblent' y 
Wont rares, en effet, puis que tu vis 
encore, repondit Pelage. Mais je 
eux t'aprendre à tes depends qu'ils 
avent humilier tes pareils. Alors il 
'avanca, & ſans fe ſoucier de cing 


1 ti- u fix eſelaves qui Etoient autour 
ene: e Zaras il le perca de deux coups 
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té des arbres. Pelage avoit aborde 


Helmeide avec une ſoumiſſion pro- 
fonde, & touche juſques au fond de 
l'ame par une puiſſance qu'il n'a- 
voit point encore connue il alloit 
exprimer fa ſurpriſe & peut- etre 
dire quelque choſe de ſa paſſion 
naiſſante lors que Zaras ce fleau 
 odicux de la belle Helmeide arri- 
va auprès d'elle & cauſa ce bruit im- 


prevũ qui empecha Numatius de 


parler. Que faites-yous ici, dit-1l 
à cette aimable Princeſſe avec une 
inſolence arrogante? Eſt ce ainſi 
que vous abulez des licences qu'on 
vous permet de prendre? Devez- 
vous paſſer les limites qu'on vous 
preſcrit, & venez- vous chercher des 
avantures? Marchez & ne m'obli- 
gez pas par une reſiſtance opinia- 
tre a vous y contraindre. II la prit 
alors par le bras fans reſpect & fans 
douceur', & commencoit à la ti- 
rer avec yiolence lors que le gene- 
fy | . 
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reux pelage „ qui commengoit 
a ſentir mille mouvements impẽ- 
tueux, regardant Faction de Zaras, 
dont le viſage Etoit farouche & la 
taille demeſuree, comme un ſacrile- 
ge contre la beauté, ne put retenir 
a colere, & mettant d'abord Tepee 

à la main, Arrete inſenſe, $'ecria- 
t· il, & ſi tu ne reſpectes pas un ſexe 
auquel le notre doit toutes choſes, 
reſpecte du moins une beautẽ ſur- 

naturelle & ne me force pas à te 

punir. He qui es- tu, reprit Zaras 

avec un ſouris dedaigneux, qui las 
de vivre veux arroſer de ron ſang 
des lieux où les hommes ſont ſi Fo 

res? Ceux qui me reſſemblent y 
font rares, en effet, puis que tu vis 
encore, repondit Pelage. Mais je 
veux Vaprendrea tes depends qu'ils 
ſavent humilier tes paretls. Alors il 
s avanga, & ſans fe ſoucier de cing 
ou fix eſelaves qui ẽtoĩent autour 
de Zaras il le peręs de deux coups 
| 2 mor- 
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mortels avant qu'Alfonſe cut eu le 


temps d'entrer dans cette querelle 
ſi ſubite, & cet audacieux Maure 
tomba ſans vie apres avoir jetté 
_ d'effroyables cris. Les ſiens au lieu 
delevenger prirent la fuite, & Hel- 
meide qui n' aimoit pas le ſang ne 
ſavoit ſi elle devoit s affliger ou ſe 
rejouir. 
Ormiſinde qui avoit reconnu la 
voix de Pelage ſe rendit auprès de 
lui, & ſi elle fut ſurpriſe de la vue 
d' Helmeide, on peut dire que cel- 


le de cette princeſſe la jetta dans un 


Etonnement plein d'admiration. 
Numatius qui la conduiſoit ne put 
etre regarde comme un homme du 
commun, & quand les deux Prin- 
ceſſes ſe furent faluces ſans ſe con- 
noitre, les Princes ſongerent 3 a les 
mettre en ſureté. 
5 Pelage blama un peu Ormiſinde 
de s'etre trop hazardee, & Alfonſe 
qu'une ardente tendreſſe intereſſoit 
pour 
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pour elle fut du meme ſentiment. 
Mais Numatius qui avoit tout 


pouvoir dans les Aſturies les raſſeu- 
ra & dit ob.igeamment que la for- 


tune ne le conduiſoit en ce lieu que 
pour leur offrir le pouvoir qu'il te- 
noit des Maures, ne leur deguiſant 
ni ſa condition ni ſon Etat. Pelage 
aprenant le rang qu'il tenoit le 
traita fort civilement, & Numatius 
qui le connut bien-tot pour le fre- 
re d' Ormiſinde anima les offres 
qu'il lui fit par toutes les careſſes 
qui pouvoĩent leur donner du poids. 
Mais il fallut mettre fin à ces civi- 
litez reciproques. La mort de Zaras 
les chaſſoit de cet endroit, & la bel- 
le Helmeide incertaine de ce qu'el- 
le devoit faire fit cependant ce qu'il 
falloit à la ſolicitation d'Ormifinde 
qui ſe lia bien-tot avec elle par 
une tendre affection. On lui of- 
frit une retraite ſure & agreable 
avec un zele qui pour ne faire que 

Fee RY 2 e 
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de naitre Etoit deja tout plein d' ar- 
deur, & elle ſuivit fans repugnan- I 
ce ceux qu'elle devoit regarder|M: 
comme ſes liberateurs. On laiſſa le 
corps de Vindigne Zaras a la mer- 
ci des betes farouches, & Numa-Þ 
tius deja trop atache a Ormiſinde 
n'avoit garde de ſe ſeparer d'une 
compagnie ſi charmante qui ſe ren- 
dit chez Pelage ſans aucun obſta- 
Gde. A - + Ed e 5 
Apres mille diſcours differents| 
ſur Pavanture de ce jour, Helmet 
de qui n'avoit nul ſujet de fe ca- 
cher & qui ſe trouvoit deja trop 
heureuſe de wetre plus dans fa ri- 
goureuſe priſon , fut price , apres| 
avoir pris un peu de repos, de leur 
aprendre ſa fortune; ce qu'elle fit} 
ſans repugnance, adreſſant la paro- 
le a Ormiſinde. 5 
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de TE ſuis fille, Madame, de ce 
J genereux Muſa Prince de la fa- 
mille Imperiale de Maroc qui fut 
envoye en Eſpagne par Ulid avec 
Pinfidelle Tarif a la ſolicitation du 
Comte Julien. Ces deux Princes 
de naiflance egale & d'inclinations 
bien differentes partirent d'Afri= 
que avec des forces formidables & 
ils n'eurent guere de peine a punir 
les Gots de la tolerance qu'ils a- 
voient eue pour les vices d'un Roi 
indigne de leur commander. 
Mon Pere, avant que de paſler 
en Eſpagne , avoit un fils d'une 
autre femme que ma mere, nomme 
& Abdulazis, & Tarif avoit auſſi va 
gnaitre de lui & de cette cruelle Za- 
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phiſe Zaras dont la memoire me 
doit etre ſi odieuſe. 

Les progres que Muſa & Tarif 


firent Etonnerent toute ' Europe & 


ſatisfirent extremement Ulid. Mon 


frere, qui s'apelle Abdulazis, & Za- 
ras fils de Tarif furent elevez en- 
: ſemble & deſtinez ſelon les aparen- 
ces à une glorieuſe fortune; mais 
ni l'un ni l'autre ne rèpondirent pas 
entierement à ce que l'on en atten- 
doit. La mere d' Abdulazis etant 
morte, mon Pere qui n'avoit pas 
aimé ja pluralite des temmes ſe ma- 
ria avec une aimable Princeſſe & 
ce fut par ele que je vis le jour. 
Il lui en couta la vie. Vous voyez 
donc que je ſuis Maure de naiſſan- 
ce, mais en Verite « ce n'eſt py d'in- 
clination. 


Zaphiſe me voyant 195 mere of- 


frit pour moi ſes foins a Muſa, qui 
ne put les refuſer pour un entant 
qui venoit de naitre & pour le- 
quel 


— 
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quel il ne pouvoit faire tout ce qu'il 
auroit ſouhaite. On me donna du 
lait que je ſugois dans Vinno- | 
cence, ignorant de qui je le tenois. 
Laras ne s'apliquoit a rien & Ab- 
dulazis un peu moins nonchalant 
auroit voulu faire e pu vers 
la eier e | 

En ſortant des bras de ma nour ri- 
ce Zaphiſe me montra quelque dou- 
ceur. Les affaires d' Eſpagne n' al- 
loient pas au gre de' Empereur, 
il rapella Muſa & Tarif qui igno- 
rant ſes deſſeins & ſachant par de 
grands exemples que tous les Sou- 
verains d' Afrique ſont foupcon- 
neux & 8 ils nous laiſſerent 
en Eſp 2 35 5 & $'cmbarquerent 
pour paſler le Detroit. 1 

Tarif aiant remarque depuis 
quelque temps que mon Pere etoit 
i plus ame & plus reſpect que lui; 
t awoit change fon amitic en jalou- 
- ſic, & en arrivant à Maroc il de- 
1 | D 5 bi- 
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bita avec un artifice deteſtable des 
calomnies horribles contre l'hom- 
me du monde le plus innocent. On 
en crut quelque choſe. Ulid s' en ex- 
pliqua, & Muſa:frape par un en- 
droit ſenſible pour un homme def 
courage, mourut de doulcur en 
voiant ſa gloire fletrie. Tariftriom-P 
pha, mais ce ne fut pas pour long- 
temps, & la joie fit en lui ce que 
la douleur avoit fait en mon Pere. 
Une maladie violente le mit auf 
tombeau. On connut alors le tortÞ 
de ce perfide. Ulid laiſſa le jeune 
Abdulazis dans quelques honneurs| 
mais quel uſage fit- il de cette fa- 
veur? Jeune voluptueux & ſurpris 
par les artifices de la veuve de Ro- 
deric,nommee Egilonne, bien plus 
| agee que lui, il Te pouſa au grand 
Etonnement de tout le monde. 
Laras n'avoit pas de grands de- 
ſirs, & ſa mere, qui eſt auſſi pru- 
ee que mechante 5 Veloignoit de 
| __ tou 
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Ne | Cependant elle me faiſoit elevcr 


n- avec aflez de ſoin, & je dois avouer 


de que mes premieres anneess'ccoule- 
en rent dans la douceur. On me don- 

noit de bonnes inſtructions, je ta- 
chois d'en profiter , autant que 
mon age le pouvoit permettre, l'en- 
fance me cachoit la grandeur des 
pertes que j avois faites; je ne m'at- 


fuſſe pas eſtimèe heureuſe ſi je ne 
L'avois vue ſatisfaite. 

La mort d' lid qui arriva alors 
fit beaucoup de bruit. Elle eſpe- 


ſevere que Ulid, & comme les peu- 
ples avoient criè contre Tarif, ce 
5 D 6 e 
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tous les commerces qui pouvoient 
n- en Elevant ſon cœur le jetter dans 


tachois qu'a la ſeule Zaphiſe, je la 
reſpectois comme ma mere avec des 
deferences continuelles, & je ne me 


roit fon retabliſſement a Maroc, 
mais celui qui ſucceda a l' Empire 
des Arabes, ſe montra encore plus 


© PELAGE EL --: 
fut a Zaphiſe A ſe cacher, & le 
Ciel qui me vouloit rendre miſera- 
ble m' enchaina dans cette deteſta- 
JJ. 8 
Tarif pendant ſa vie par une avi- 
ditè inſatiable de richeſſes en avoit 
amaſſè beaucoup, (c'Etoit ſans dou- 
te le ſang & la ſueur des peuples 
oprimez) & Zaphiſe ſe voyant en 
etat de choiſir une retraite & de bã- 
tir des Palais ſi elle vouloit, paſſa 
dans ces montagnes, me tenant ſous 
ſa dependance & me cachant mème 
{oigneuſement, parce que ce nouvel 
Empereur ayant apris que Muſa 


auvoit laiſſé un fils & une fille fut 


prodigue de faveurs envers Abdu- 
lazis & me fit chercher avec ſoin. 
Zaphiſe a dans ces deſerts une 


maiſon magnifique & qu'on peut 


apeller une tres-belle priſon. Com- 


me elle aime la voluptẽ, les perſon- 


nes qui ſont aupres d' elle ont part, 
ſi elles veulent, à ſes plaiſirs. * 
: CCC 
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fils Zaras, dont je ne vous ai enco- 
re guere parle, ètoit deja un hom- 
me preſque fait. Mais bon Dieu, 
de quelle fagon! Et moi je n'etois 
qu'une enfant qui ne me connoiſ- 


ſois preſque point. Zaras qui n'ai- 


moit pas la peine & qui craignoit 
les dangers, ſuivit ſa mere dans le 


beau deſert qu'elle choiſit & ſe don 


na tout entier a fa nonchalan- 
ce. Il aimoit tant Voiſivete que la 
chaſſe mème, exercice ou les fem- 
mes peuvent s' occuper, lui paroiſ- 
ſoit trop fatigante, & avec ces la- 
ches diſpoſitions il n'avoit pas un 
cœur de bronze. Le Ciel voulut 
que me voiant croitre avec quelque 


air de beaurte, il en fut touche, mais 


touche aſa maniere ſans debrouiller 
ſon inclination tendre d' avec ſa fe- 
rocite natureſie; 88 

Quelque peude merite qu'il eut 
Zaphiſe Vadoroit comme le plus 
precieux de ſes biens; & des qu'el- 

A 
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le eũt conu le penchant qu il avoit 
pour moi; toute Eteinte qu'etoit 
ma fortune, elle m'en aima mieux 
& me menagea davantage. Elle 
m' avoit donne pour me ſervir Axi- 
lone, cette fille qui maccompagne, 
qui eſt. d'une naiſſance tres-noble 
entre les Maures, & qui Sattacha 
A mon ſervice avec beaucoup d'af- 
fection, je Laimois pour {es bonnes 
qualitez & je n'eus rien de lecre! 
your elle. 

Des qu'elle vit "0 studier! 
paroitre moins feroce, lorſque nou: 
etions enſemble, elle en prit un 
mauvais augure, jugeant bien que 
la Paſfion d'un tel amant ne pouyoit 
m' tre que deſagreable & des lors 
elle en trembla pour moi. 

Quoi que juſques alors euſſe en 
aparence quelque obligation a Ja- 
pPhiſe par le ſoin qu elle avoit don- 

nè à mon enfance, la connoiſſance 
* j eus de ce que Tarif avoit fait 
con- 
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contre mon Pere me porta a de le- 
gitimes reſſentiments, & Zaras qui 
ic croioit mon maitre ne me trou- 
va pas fort docile. Sa figure Etoit 
deſagreable & je baiſſois ſouvent 
les yeux en le regardant. Il n'en 
fut pas moins amoureux, & Pen 
devins plus miſerable. Toutes ſes 
actions avoient quelque choſe de 
deſagreable. S'il me preſentoit des 
fleurs C'etoit de mauvaiſe grace & 
ſans cet air reſpectueux qui pouvoit 
leur donner du merite. Auſſi les 
recevois- je ſouvent avec une indif- 
ference , que {a fiertè ne pouvoit 
ſuporter. Vous croyez donc, Hel- 
meide, me diſoit- il un jour, que 
je ſuis votre eſclave & que je ne 
dois reſpirer que pour vous offrir 
des homages? Moi, repondis-Je, je 
ne crois rien du tout. Eſt-ce que je 
vous demande quelque choſe? Je 
me contente de la vue d'un nom- 
bre d' animaux innocents qui bor- 
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nent notre empire & qui font ſou- 
vent nos plaiſirs. Mais pour- 
quoi donc, reprit- il, vous acoutu - 
me- vous a ne me point recevoir 
agreablement lors que je vous ol- 
fre quelque choſe? Il ſemble que 
je vous ſois inferieur & que vous 
ayez de grands avantages ſur moi? 
La fille de Muſa, repliquai-je en 


ſoupirant, eſt le rebut de la fortune 


&& ne ſe fait plus une vaine idce de 
ſes honneurs paſſez. Je ſuis ſous 
la dependance de la Princeſſe Za- 
phiſe, & mon devoir eſt de lui 


obeir. Et ſi Zaphiſe vous ordon- 


noit de m'aimer, ajouta-t- il d'un 
air fort adouci, le feriez- vous? On 
n'aime pas par commandement; re- 
pliquai- je, & ce ſont les cœurs qui 


ſe doivent lier eux- mèmes. Eſt- ce 
que le votre eſt inſenſible? repli- 
qua- t- il, & depuis que nous nous 
pratiquons, n'a- t- il rien ſenti pour 


moi de ce que je ſens pour vous? 
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Je ne connois pas vos ſentiments, 
i- repris. je, mais je ſai que les miens 
u: font portez a la liberté. Les filles, 
r repondit Zaras en ſouriant, ſe 


font une loi de paroitre prudes. 


de Mais regardez-moi bien, Helmei- 
us de, & votre cœur vous dira peut- 
etre quelque choſe en ma faveur. 
en Ce ſera donc la premiere fois, re- 
ne pris-je en riant auſſi, mais en veri- 
de ¶ te Zaras, plus je vous regarde & 
us plus il eſt muet. Il faut donc lui 
a. ¶ aprendre à parler, continua- t- il en 
ui I rougiſſant, & puis que je vous dis 
n- que je vous aime, il eſt juſte que 
un vous me repondiez de mEme. Za- 
)n Bras, repondis- je, amour n'eſt point 
e. pour les deſerts. Allez en Afrique, 
ul faites votre paix, rentrez dans les 
ce honneurs de vos Peres & après cela 
li- vous ſongerez a devenir amoureux. 
Vous paſſez vos jours dans !oiſt- 
vete & vous pretendez qu'on vous 
eſtime. En veritè mon goũt n'eſt 
W 
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pas ſi bizarre ou plator fi mauyais, 
& ſi j'ai jamais de la tendreſſe ce 
ſera pour quelque ſujer Illuſtre. J'a- 
voue, pourſuivit Zaras, que je 
mai point encore rendu mon nom 
fameux, mais il le deviendra peut- 
etre par le moyen de la belle Hel. 
meide, & un homme qui aſpire a 
la gloire d'en etre aimé, ne ſau- 
roit Etre miſerable. Non, non, in 
terrompis- je, vos interèts ſont tou 
differents des miens. Ainſi, Za 
ras, je ne crois pas que nos incl 
nations puiſſent compatir enſemb le 
vous avez aſſez vecu ſans gloire, 
allez au moins vous montrer digne 
de quelques honneurs ſauvage 
dans ces lieux ſolitaires. Pour mo 


il faudra que je faſſe conſiſter les 


miens, puis que j'y ſuis enſevelie, 
ployer des joncs avec Axilone & 4 


ſignaler l'adreſſe de mes doits dan 
de petits ouvrages où mon ſexe ſe 


Peu ocuper de quelque condition 


* 


qu! 
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ie, qu'il ſoit. Vous parlez comme un 
ce torrent, repondit Zaras, & Von voit 
a · bien que vous meditez depuis long- 
je temps ce diſcours ëtudiẽ. Eſt- ce avec 
ml Axilone que vous l' avez concerte? 
it · ¶ vous me traitez ouvertement de là- 
er che & de pareſſeux. A vous enten- 
dre on diroit que Tarif n'etoit rien 
auprès de Muſa. Pardonnez-moi, 
repliquai- je, il ètoit quelque choſe, 
mais quelque choſe de bien me- 


He! comptez - vous pour rien, inter- 
rompit- il fierement, les bonteꝝx 
que la Princeſſe Zaphiſe a pour 
vous, & pluſieurs vies comme la vo- 
tre pourroient- elles vous en acqui- 
ter? J'avoue, repris- je, que ma 
Nie par le peu de cas que Jen fais 
Ine paieroit pas la moindre de mes 
dettes, mais en verite {1 vous pré- 
endez que mon affection pour vous 
ot le prix de ce que vous Croiez 
tionlque je dois a Zaphiſe , vous n'ctes 
qu! pas 


chant. Sa cruaute me coute cher. 


ma Princeſſe, me dit-elle, ce deſa- 
' touche ſans qu'ils en euſſent le del: 


peut tout ici. Conſidere toi-mEme 
repris- je, que tout me le doit fai 
re hair, le malheur de Muſa, ma 
triſte captivite & ſa figure deplai 
ſante. Vous n'etes plus vous: me- 
me, reprit Axilone , & la colere 
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pas fort bien fonde dans vos opi· I 
_ nions. Allez ingrate,continua-t-1], qu 


vous ne meritez ni ſes bontez ni p! 


mes ſervices, mais vous dépendez Inc 
de nous, & ceſt afſez pour vou de 
mortifier. Je nen depends que trop, qu 
en effet, repartis- je, mais cela nem. 
doit pas vous enorgueillir & le Cieſſqu 
me donnera peut-etre quelque ſe 


cours. Zaras me quira alors comme de 


un furieux, & la pauvre Axiloneſh; 
fut Epouventee de fon air terrible. 


Vous ne le ménagez point aſſez, 


greable amant que vos yeux ont 


ſein. Conſiderez cependant qui 


vous tranſporte. Vencz „Mada- 
me 


ug de cette forte par Axilone, pendant 


poſque Zaras ſe plaignoit a ſa mere de 
neFmon peu de docilite & du mepris | 


iel que je temoignois pour eux. 


e. Nous entrames dans une eſpece 


mende petit Labyrinthe, qui eſt devant 


nella maiſon de Zaphiſe, & apres 5 
le qhvoir fait quelques tours nous nous 


-L icouchames (ur le gazon, & nous 


{ar parlames encore de Zaras & de ſa 
oWnere. Pendant ces diſcours qui 
ous ocupoient aſſez nous n'obſer- 


ions rien de ce qui Etoitautour de 
ous, & tout d'un coup nous vi- 
es paroitre un homme fort ex- 


u d'une longue robe noire, fon age 


re pleins de feu. Il ayoit un bi- 
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Ine, venez reſpirer ſous ces arbres 
que nous voyons d'ici un air agréèaj- 
ni ble que la douceur d'un beau jour 
ei nous offre. Je me laiſſai entrainer 


raordinaire. 11 eroit grand & vè- 


embloit aprocher de quatre-vingts- 
kns, ſes yeux ne laiſſoient pas d'è- 


ron 
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ton à la main, & ſa barbe lui tom- 
boit juſques ſur la poitrine. Axi- 
lone, qui n'eſt pas fort courageu- 
fe, fit un cri en le voyant, il en 
ſourit, & s'aprochant de nous avec 
beaucoup de douceur, ne vous ct- 
frayez point, ma fille , lui dit-1], 
je ne ſuis ni un demon ni un ma- 
gicien, & vous, belle Princeſſe, 
ajouta- t- il en ſe tournant vers moi, 
aprenez a Etre courageuſe. Vous 
ſouffrez preſentement , vous ſout- 
frirez encore, mais un Prince qui 
vous trouvera ſans vous chercher 
affranchira votre charmante jeu · 
neſſe d'une Tyrannie odieuſe 
Veuille le Ciel vous proteger tou- 
jours & donner a votre IIluſtreqzzue 
ſang, le rang que vous devez te- i 
nir & les douceurs d'une vie fansor 
traverſes ! Alors cet homme, que 
je regardois avec admiration platot 
qu'avec frayeur, s ëloigna de nous & 
ſe perdit dans les arbres ſans qu 
ac: 
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„ Idcpuis ce jour nous ayons eu aucu- 
i- Ine connoiſſance de lui. Nous re- 
u- Iflechiſſions Axilone & moi ſur fa 
en Ifrayeur & fur ma ſurpriſe, lors que 
ee aphiſe, qui avoit eu un long entre- 
ef. Iien avec ſon fils parut. Elle avoit 
il, Des yeux irritez, le viſage tout en 
Ja- Feu & le veritable air d'une Furie. 
Te, We me levai pour la faluer, comme 
0,0 av0is accoutume de faire. Non, 
oushbon, ne vous levez pas,; me dit- 
uf- lle, vousn'etes nee que pour ram- 
quiſper; la terre eſt yorre centre, & e 
here priſe vos indignes reſpects. Quoi, 
eu · Taras eſt aſſez inſenſe pour vous of- 
uſe rir ſon cœur, & vous Etes aſſez 
ol - Plle pour le refuſer? Songez-· vous 
treue je vous ai nourrie, que je vous 
te · Ii etè plus que mere, & qu' enfin 
ſansous dẽpendez abſolument de moi? 
queſſe ſai encore plus, Madame, re- 
Atötſhris-je, & je le ſat meme ſans que 
us & ous ayez pris la peine de me le di- 
que, c'eſt que Tarif a perdu Muſa. 
= Que 
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Que voulez - vous de moi? Preten- 


& 

de · vous qu'infidelle a mon ſang, « 

je vous obeifle aveuglement, & 

qu'une crainte ſervile m'ote les no- 

bles mouvemens qu'une naiſſance ] f 
Illuſtre me donne? Laiſſez-moi iff c 

ma deſtinee, on ne peut Etre plus / 
miſerable que je la ſuis dans cesde-· I x 

4 ſerts, qui ſeront -peut-etre bientcth 7 
' mon tombeau. Mais quoi qu'il ar- a 
| rive, je mepriſerai toujours votreſſÞ s' 
= | Zaras. Ah! deteſtable nourritu - p 
1 re, $ecria Zaphiſe , ſerpent queſ h. 


j'ai cleve pour le malheur de mon a 

1s fils, je vous ferai bien voir ce que il 
1 je puis, & ce que vous me devca. q 
A ces mots elle geloigna, & moi 
pleine de la prẽdiction du vieillard, 
je demeurai encore quelques mo- 
ments en ce lieu avec Axilone. 
Nous parlames de Zaras & de Za. 
phiſe, mais beaucoup plus de cet 
homme que nous n'avions vu qu'un 
inſtant. L'avanture qui vous vient 
e 
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d'arriver n'eſt pas commune, Ma- 


dame, me dit Axilone. Quoi, dans 
le temps que votre condition eſt la 
plus miſerable, on vient vous aſ- 
ſurer, & cela ſans doute de la part 
du Ciel, qu'elle deviendra bonne? 
Armez- vous donc d'une invincible 
reſiſtance contre Zaphiſe & contre 
Zaras, puis que ſelon toutes les 
aparences des puiſſances celeites 
$1nterefſent pour vous. Ne t'amuſe 
point A ces réëveries, repris- je, cet 


homme qui s'eſt montre à nous a 


quelques chimeres dans l'eſprit, & 
il nous a peut- Etre priſes pour ce 
que nous ne ſoinmes pas. Quoi, 


Madame, reprit Axilone, ne peut- 
il pas Etre un de ces ſavants Arabes 


que la connoiſſance des Aſtres fait 
lire dans l' Avenir? Il eſt Arabe ou 
Atriquain, ſon langage vous en aſ- 


ſüre, & fi vous ne faites pas de 


fonds ſur ſes paroles, Pavoue que 


ſes promeſſes poſitives me feront 
Tem. Il, E. 
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dormir plus tranquillement, & moi, 
repris-je, j'acheverai de perdre le 

_ repos, n'aiant que Zaphile & Zaras 
dans Veſprit. Ces deux perſonnes 
me ſont odieuſes & il faut cepen- 
dant par une cruelle contrainte que 

je paſſe ma vie avec elles. Alors 
nous retournames à notre fatale 
demeure, & il falut ſoutenir de 


nouveaux combats centre nos mal- 


tres. Leur colere devint ſi violen- 
te qu'ils me rendirent tout-a-fait 


captive, mais javois cette conſola- 
tion dans ma miſere de dire ce que 
je penſois. L'indigne Zaras n'oloit 


ſe montrer ni rien demander aux]; 


Souverains d' Afrique qui detel- 


toient la memoire de Tarif. Mais, 
Madame, qu'il m'a fait ſouffrir! II 
n'y a point d'Eſclave plus indigne- 
ment traitee que je Pai ete, On me 
vouloit forcer à epouſer Zaras. He, 
bon Dieu! quelle fortune eut été 
la mienne avec un tel mari en des 


falloit que ce fut la nuit, & ſi bas 


meme qu'on ne put nous entendre. 
Ce matin un mouvement determi- 
ne m'a fait paſſer dans le bots, je 
m'y ſuis plainte, J'y at plenre, & 
Zaras irrite de ma ſortie m'a cher- 
chee & m'a trouvee pour ſon mal 
heur. Voila tout ce que j'avois 4 
dire, &j Je ſuis perſuadee qu'entre 


ceux qui m'ccoutent il ny en a bas 


un qui ne me plaigne. 
La Princeſſe Helmeide ceſſa de 

parte. Ormiſinde l'embraſſa ten- 

drement, & lui montra une ami- 


tiè auſſi empreſſee & auſſi ardente 


que ſi elles s toient connues de- 
puis long- temps, & l' amoureux Pe- 


lage confirma par des ſoupirs pal- 


| Gonnez le don qu'il lui avoit fait 
| E 2 de 
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lieux "lo me commander! 
Je woſois paſſer les bornes denorre 
demeure , on m'obſervoit exacte- 
ment, & quand je voulois m'en- 
tretenir avec la fidelle Axilone, il 
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ſon cœur. On eur dit alors que 


les Aſturies Etoient devenues le 


centre de la tendreſſe. Numatius 
ne rẽſiſta pas un moment ala beau- 
tèé d' Ormiſinde. Mais le coeur de 

cette Princeſſe n'etoit plus libre, & 


Alfonſe qui avoit cherche a l'ac- 


querir $1] faut dire des Venftance, 


en Etoit le maitre abſolu. Ses ſer- 


vizes diſcrets & tendres aplaniſ- 
ſoĩent toutes ſortes de difficultez, 
&& il n'y avoit plus rien a eſperer 
lorſque Numatius voulut entrer en 

concurrence avec N 


Numatius fut oblige de feindre 


pour prolonger le plaiſir qu il pre- 
noit aupres d'Ormiſinde, il dit 
qu'il ẽtoit indiſpoſe, Pelage lui of- 
frit de bonne grace les commodi- 
teꝛ de fa retraite. Ce perfide Sub- 
ſtitut des Maures, debuta par ſe 
dire Chrerien, & Pelage qui bru- 
loit d'envie de ſecouer le joug des 


* ne fit Foe de luer 
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d'aprendre fa fortune a Numatius. 
Te tut alors que cet homme artifi- 
cieusx le flata exceſſivement, vou- 
8 lant acquerir la faveur d'un Prince 
qui avoit tant de pouvoir ſur Or- 
miſinde. II Vaſſura que par ſes intri- 
gues ils pouvoient relever le thro- 
ne des Goths, ou du moins s'établir 
une domination plus douce & 
moins ſujette au changement. Ainſi 
Numatius renvoyaut ſes gens avec 
les ordres qu'il voulut donner de- 
meura chez le Prince de Biſcaye. 
C'etoit la plus belle priſon du mon- 
de & il Etoit impoſſible q' avoir en- 
vie chen ſorti. 

Helmeide d&ja ſi puiſſante fl 
«i le cœur de Pelage ſentoit quelque 
. IE chole dans le ſien qui ne lui toit 

pas connu , & que Zaras n'auroit 
jamais pu lui inſpirer. He bien, 
Madame, lui diſoit Axilone, He. 
bien, vous Vavez vu ce Prince ai- 
mable qui devoit vous trouver ſans 
=. en 
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en avoir le deſſein, & par les mou- 
vemens de ſon viſage il eſt à croire 
qu'il vous aime deja autant que 


vous devez l'aimer. Vous allez 


bien vite Axilone, repliqua la Prin- 
ceſſe, en rougiſſant, & vous ne 
mettez guere de diſtance entre la- 
mour & une premiere rencontre. 
Ine faut pas auſſi beaucoup d'eru- 


de, pourluivit Axilone, en ſou- 


riant, pour la naiſſance des grandes 
paſſions. Zaras paroiſſoit vous ai- 
mer, mais il vous aimoit pour lui 
ſcul, & il ne vous regardoit pas 
avec cette douceur charmante qui 
paroit ſi naturelle au Prince de Biſ- 
caye. N'avez- vous pas deja fait 
cette difference, & votre tendreſ- 
ſe a- t- elle balance? Mais vous eres 
folle, Axilone, repondit Helmei- 


de. Quoi, je ſors a peine d'une a- 


vanture affreuſe, & vous me ve- 
ne parler d'amour? ſongez que Za- 
phiſe vit encore. Je n'en ſai rien, 


Ma- 


EReoꝛoi de Lon. 10) 
NNladame, interrompit Axilone, & 
e fi ſa rage Va bien ſervie, je la croi 
e Etouffèe par la douleur que Ia 
z perte de ſon cher Zaras lui aura 
- 7 cauſee. Mais avouez que le vieil- 
e Jard aparle bien juſte. Laiſſe-moi, 
reveuſe, pourſuivit Helmeide & va 
te repoſer. Je ne vous laiſſerai pas 
—ſeule, ajouta Axilone, & je ſuis 
perſuadèe que Pelage vous tiendra 
bonne compagnie. La Princeſſe qui 
ſe mit au lit ne dit plus rien. Axi- 
lone fut en faire autant, mais peu 
de perſonnes dormirent dans cette 
1 | maiſon. Pelage ne penſa qu'a Hel- 
meide, Alfonſe ſoupiroit douce- 
it ment pour Ormiſinde, Numatius: 
fier naturellement ſe voyoit aſſujeti 
A toutes les puiſſances de amour, 
= & Ormiſinde n'avoit pas un cœæur 
ſans ocupation , elle penſoit au- 
gmerite & a l'affection d'Alfonſe | 
avec un doux plaiſir. Ayant-cce |} 
nourrie dans un deſert ol les objets 
: | | 4 grea» = 
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 agreables é etoient rares, Numatius 


aplication à Vavanture du jour pre- 
cedent, elle voyoit clairement que 
Pelage etoit celui dont le vieillard 


ce de Biſcaye: auſſi ce merite ſi 
peu commun n'y trouva- t- il nulle 
oppoſition: elle parut un peu hon- 
teuſe de ſa prompte deffaite lors 
qu' Axilone entra dans fa chambre. 


avec toute ſon autorite ne la tous 
cha point, & Helmeide delivree 
de la tyrannie de Zaphiſe & des Þ 


; perſecutions de Zaras veilloit bien 


plus paiſiblement qu'elle n'avoit 
fait de ſa vie. Elle penſoit avec 


Arabe lui avoir parle & dans les re- 
flex ions d'une nuit paiſible elle ne 


combatit pas l' opinion qu' Axilone [| 


lui avoit voulu donner. Il ſembloit 


que la fortune adoucie eut regie 
tous leurs pas dans cette avanture, 


& elle ne douta point que entree | 
de ſon cœur ne fut permiſe au Prin- 


Ses yeux que le ſommeil n'avoit 
point 
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point fermez languiſſoient, & la fla- 
tcuſe Maure s'apergut par leur de- 
ſordre des troubles d'un jeune 


dit-elle agreablement , que vous 


Vous etes pile, inquiete , & on 
diroit que vous tremblez aupres de 


vous defendre contre Zaphiſe, & 


dit la Princeſſe, peut-on paſſer ſi 


facilement de la crainte à la tran- 
& quiliite ? Oui fans doute , reprit 


35 Axilone & des qu'on ſe voit libre 
YT apres avoir gemi dans Peſclavage 4 


cœur qu'elle connoiſſoit bien, & 
qui ne pouvoit ſe cacher a ſa pene- 
tration. Je croi, ma Princeſſe, lui 


avez pleure Zaras toute la nuit. 


tant de protecteurs qui ſauront bien 


il me ſemble quꝰ aujourd'hui la me- 
lancolie vous ſied mal. Pai aflez 
tremble, & aſlez ſouffert pour en 
paroitre encore Etonnee , répon- 
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on ne doit plus montrer qu'un air 
riant. Ah! que Pelage effacera 
= partaitement le ſouvenir de toutes 
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vos douleurs, & qu'il reparera heu- 


oY - —— "" — » 


reuſement les pertes que vous avez 


faites. Axilone, repondit Helmeide, 
vous avez beſoin de toute ma bon- 
tẽ pour vous paſſer mille licences 
que vous vous donnez. Vous vou- 


lez vous meler de fouiller dans le 
cœur de Pelage, qui eſt un pays in- 


connu pour vous. Et ſavez- vous, ſi 
je prends plaifir a vos recherches? 
Je ne ſai pas poſitivement ſi cela 


vous plait, repondit Axilone, mais 


comme à parler raiſonnablement, 


cela vous doit plaire, Jai pris la 
liberté de vous dire ma penſce. 
Parlez donc, fille indiſcrete, con- 
tinua Helmeide, mais ne vous C- 


tonnez pas fi je ne vous écoute 


point. Comme elles en eroient la, 


Ormiſinde qui pour etre moins 


embarraſſèe qu Helmeide n'en ctoir 
pas plus endormie, entra, & vint 


de wander a la fille de Muſa, com- 
ment elle avoit paſſè la nuit? Sans 


fer- 
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fermer les yeux, Madame, repondit 
Helmeide en l'embraſſant, mais 
cela ne vous doit pas paroitre ètran- 
ge fi vous confiderez qu'apres vous 


avoir vue un moment, il eſt im- 


poſſible que l'on ne penſe pas to- 
jours à vous. Ma vue, par un effet 
de mon bonheur, peut ne vous a- 
voir pas deplu, reprit Ormiſinde, 
mais en des perſonnes comme nous, . 


1 


les idèes ne ſont pas fi fortes, & 


je me perſuaderois difficilement 
que je vous euſſe empèchèe de dor- 


mir. Quoi qu'il en ſoit, je vous 


trouve abatue , & je crains bien 
que vous n'ayez recu de Pincom- | 


modite. Non certainement, re- 


prit Flelmeide, & je nai Pas mCc-" 
me penſè a des maux qui devroient 


m'etre tournez en habitude. Jai 


donnè à vos charmes & a votre 
W bome toute mon aplication, & je- 


puis vous jurer que vous nvavez. 


ſeule ocupèe. Ah! que vous Eres 


6 kla- 


: 

* 
a 
Y. 
* 

y 


-—— 
—. 


3 — : 5 — — — _ — OE ©. , 1 9 | — W * — | 
* —— PPP ˙ EEG” rx 9 DN ap 1 ht CCC PPP 2 Ho 6 


108 PE L 1 6 I. 


Hlateuſe, ma belle Princeſle, repon- 
dit Ormiſinde, mais qu'il ſeroit à 
ſouhaitter pour un homme que je 
connois, qu'il eut eu quelque mo- 
ment de cette nuit que vous avouez 
mavoir pas donnces au repos. Un 
air trop renferme, pourroit nuire a 
une ſanté qui nous eſt deja bien 
chere. Voulez-vous que nous paſ- 


ſions dans le jardin qui pour n'etre 
pas des plus vaſtes, ne laiſſe pas 
d'avoir quelques agrements? Pour- 


v que je fois avec vous, repon- 
dit Helmeide, je ſerai ſatisfaite. 


Alors Axilone acheva d'habiller fa 
maitreſſe, & elles deſcendirent 


dans un très- beau jardin, que Pe- 


lage faiſoit cultiver pour le plaiſir 


d Ormiſinde. Elles s y promenerent 
ſeules quelques moments, mais les 
Princes & Numatius ayant apris 
qu'elles y Etoient , sy rendirent 
bien promptement. 


Les Princeſſes eroient ne&gligees, 
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ö irce que leurs charmes n 'avoient 
as beſoin de ſecours, & que d'ail- 
Neurs dans les Aſturies denuees de 
perſonnes induſtrieuſes, il ètoit dif- 
eile de trouver celui de Parc qu'on 
©'y avoit peut- etre jamais connu. 
Les Princes & Numatius $'etotent 

bn peu plus donné de ſoins pour 
- {F-roitre brillants, & le Chet des 


e eee ee e 


5 Ne qui aſpiroit à faire une conquè- 
5 e. D'abord on ne parla que des 
eux, & le langage muet ne laiſſa 

as d'ètre entendu. Le reſpect, & 
retenue furent inſeparables des 
egards de Pelage. Mais qu'il fit 
Ne progre SS par cette conduite diſ- 
1 rette ! Alfonſe, qu'on entendoit 
W-puis long- temps, avoir moins de 
neſures A garder. Mais Numatius 
Norbulent & plein de preſomption, 
Þ uſa fes yeux agir, & n'auroit peut- 
N tre pas menagè ſa bouche, ſi on 
. fut venu dire ala Princeſſe Hel- 
f meide 


Nlaures mar choit comme un hom- 5 
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meide qu'un homme fort extraor. Ie 
dinaire demandoit a lui parler. El- v9 
le rougit , & Axilone ardente a la 
ſervir, lui amena un moment apres 
ce meme vieillard qui lui avoit 9 
parle aupres de la maiſon de Za. 
phiſe. Les Princes le ſaluerenttres- be 
cCivilement, & Numatius tout or- PA 
gueilleux qu'il ctoit le regut avec le 
aſſez de reſpect, parce que ſon air Al 
peu commun en inſpiroit. II $hu- go! 
milia devant des perſonnes ſi con- 
ſiderables, & s'avangant auprès de de 

| 1'ctonnce Helmeide qui avoid 
point eu de peine a le reconnoitre, 0 
Madame , lui dit-il, le ciel tout V 
juſte & tout puiſſant vous a priſe en 
ſa protection. L'Illuſtre Muſa eſt M? 
vengé, & la déteſtable race de Ta- 
rif eſt cteinte. Vous avez vu don- 
ner la mort à Zaras par la main du 
plus brave Prince du monde. La) 
rage de Zaphiſe Va ſuffoquèe, & 
vous n'avez plus de Tyran ni d'en- 

* nemis, 
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. nemis, Jouiſter, Princeſſe, du re- 
J vos, que vous allez trouver, & 
a vous, Seigneur, continua-t- il en 
8 gadreſſant 5 a Pelage , achevez de 
Vous rendre immortel en ſuivant 
les routes glorieuſes que des aſtres 
„ benins vous preſcrivent. Ce n'eſt. 
. pas Jaujourd'hui que Jen. etudic 
ele cours. Je ſuis Maure , je ſuis 
Arabe, mais j'adore une Poiſſance 
ſouveraine au-deſlus de la nature, 
& qui me permet en quelque forte 
de lire dans Vavenir. Je vous de- 
clare donc que vous etes ne pour 
fonder une grande Monarchie. 
Vous reparerezla honte des Goths, 
par un luſtre inetagable; des Heros 
naitront de votre lang , & les Al- 
Fturies ſe doivent eſlimer cternelle- 
ment heureuſes de vous avoir ſer- 
vi OAzyle. Helmeide n'a aujour- 
'hui pour tous avantages que ſa 
: vertu & ſa beaute. Mais ils ſont 
tous deux aſſez grands pour lui te- 
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nir lieu de Thrones & d' Empire 
Je ſuis content, puiſque je vous ai 
anor cè la volonte du ciel, & je meg 


retire apres cela. Pelage & Hel- 
meide fe voulurent oppoſer au de- 
part du vieillard , mais il les con. 
jura avec tant d'inſtance de ne le 
contraindre point, qu'il fallut lui ce. 


„ der. II partit donc, laiſſant tous 


ceux qui Vavoient ecoute etonnez. 
Pelage plus intereſſe que les autres 
a ſes predictions , n'Etoit pas ſans 


Emotion , & il demandoit par des 
regards paff onnez a Vaimable Hel- 
meide, fi ſon ame ctoit Giſpoſee 


à le favoriſer d'un aveu glorieux. 


Sa modeſtie ne put Pempecher de i 
Paroitre contente, & Axilone au- 


roit bien voulu la determiner dar : 


vantage. 


Numatius qui avoit ſes 1 5 


particulieres pour engager Pelage 


dans de longs travaux, lui pro- 
teſta qu il ſoutiendroit ſes droits N 
& 
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e & qu'il ne tiendroit pas à ſon ſe- 
al cours que les promeſſes du vieillard _ 
ne ne s'acompliſſent. Il faut, Seigneur, 
el. lui diſoit- ih, il faut rompre l'en- 
e chantement qui vous a retenu dans 
n. ces Aſturies. Al ez menagerles Mau- 


leÞ res qui tiennent les Eſpagnes cap- 


Cet amant artificieux n'avoit garde 
de faire mention de ſon amour; il 


ns | 
es engagea Vardent Pelage, qui com- 
l mencoit à concevoir les plus belles 


de Muſa, & frere d'Helmeide etoit 


ſouveraine, pendant qu'il amaſſeroit 
de ſon core des forces afſez conſi- 


„Le jeune & courageux Pelage 
„Avaloit > long traits le doux poiſon 


tives. Le Prince Alfonſe vous ac- 
compagnera, & Paurai foin de veil- 
ler pour la ſüreté des Princeſles. 


eſperances du monde, a faire le voia- 
ge de Cordoue ou Abdulazis fils 


letabli avec une autorite preſque 


Nerables pour former un parti puiſ- 
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de ſes flateuſes eſperances, & de- IT. 


puis qu'il avoit vu Helmeide, il ſe Im 
ſentoit encore plus portè a ſe ren- I fo 


dre fameux. Mais a peine Pavoit- il I qi 
pratiquèe, & un ſi prompt depart Ich 
_Epouvantoit ſon amour naiſſant, il di 
eſperoit qu'Abdulazis n'abandon- m 
ntroit pas une ſœur auſſi digne d'è - I lo 


tre aimee que l' toit Helmeide, ¶ tr: 


mais elle Etoit inconnue a {a famil-Þ fir 
le, & la mechante Zaphiſe s'etoit 


fait un ſoin de la cacher. Enfin Pe- 
lage qui ſentoit tout ce qu'un ſang 
veritablement noble peut faire ſen - 
tir, qui voioit avec repugnance ſa 


ſert, ne penſa plus qu aux grandes 


expeditions, & ne ſoupgonnant Nu- 
matius d' aucun artifice , trompe 


du Prince par des embraſſements 


belle jeuneſſe $'ecouler dans un de- 


par la bonte de ſon cœur, il sa- 
bandonna ſans. reſerve a ſes con- 
ſeils. L'infidelle paya la franchiſe 


empoiſonnez, & la credulite de c 
5 Fun 
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run ſe livrant à la malice de Vautre 


mit Numatius au comble de ſes 
ſouhaits. Pelage ne ſongea plus 


1 O 
qu'à partir „il ſe felicitoit avec ſon 


cher Alphonſe d'avoir acquis un fi 
digne ami. Mais il s'affligeoit en 
meme-temps d' etre oblige de sie- 
loigner ſi- tõt d Helmeide, & den- 
trainer ſon ami d'auprès d Ormi- 
ſinde. 

Alfonſe avoit aſſez entretenu la 
Princeſſe de Biſcaye de ſa paſſion, 


' rag ſavoir ſi elle lui Etoit agrea- 


& il ne pouvoit 1gnorer par 
les aſlirances innocentes qu'elle lui 
en avoit donnees qu'il ne fut bien 
erabli dans ſon coeur. Numatius 


n'avoit point encore parle, & Pe- 


lage ne voulut pas partir ſans pro- 
teſter à Helmeide qu'il Paimoit 
pour toute fa vie. Madame, lui 
dit- il, dans un moment de liberté 
qu Ormiſinde & Axilone lui pro- 
curerent, ſi je n pid pas. à la 

2 | 
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de ſes flateuſes eſperances, & de- 


puis qu'il avoit vu Helmeide, il fe 


ſentoit encore plus porte a ſe ren- 
dre fameux. Mais a peine Vavoit-1l 
_ pratiquee, & un ſi prompt depart 
Epouvantoit ſon amour naiſſant, il 
eſperoit qu'Abdulazis n'abandon- 
neroit pas une ſœur auſſi digne d'é- 
tre aimee que Fetoit Helmeide , 
mais elle etoit inconnue à {a famil- 


le, & la mechante Zaphiſe s'etoit 


fait un ſoin de la cacher. Enfin Pe- 
lage qui ſentoit tout ce qu'un ſang 

veritablement noble peut faire ſen- 
tir, qui voioit avec repugnance ſa 
belle jeuneſſe $'ecouler dans un de- 
ſert, ne penſa plus qu' aux grandes 
expeditions, & ne ſoupgonnant Nu- 


mat ius d' aucun artifice , trompe 


par la bonte de ſon cœur, ils a- 
 bandonna. ſans. reſerve a ſes con- 
ſeils. L'infidelle paya la franchiſe 
du Prince par des embraſſements 
empoiſonnez, & la gent de 
N 2 "Pan 
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Fun ſe livrant à la malice de “autre 
mit Numatius au comble de ſes 
ſouhaits. Pelage ne ſongea plus 
qu'à partir, il ſe felicitoit avec ſon 
cher Alphonſe d'avoir acquis un ſi 
digne ami. Mais il s'affligeoit en 
meme temps d'etre oblige de s' 
loigner ſi- tõt d' Helmeide, & d' en- 
trainer ſon ami d'aupres d' Ormi- 
—SS - RY 
Alfonſe avoit aſſeʒ entretenu la 
Princeſſe de Biſcaye de ſa paſſion, 
our ſavoir ſi elle lui Etoit agrẽa- 
ble „& il ne pouvoit ignorer par 
les aſſurances innocentes qu'elle lui 
en avoit donnees qu'il ne fut bien 
erabli dans ſon coeur. Numatius 
n'avoit point encore parle, & Pe- 


lage ne voulut pas partir ſans: pro- 


teſter a Helmeide qu'il Vaimoit 
pour toute fa vie. Madame, lui 
dit-il, dans un moment de liberte 
qu'Ormiſinde & Axilone lui pro- 
curerent , ſi je n'aſpirois- pas. à la 
„% = 


VVT 
gloire de vous plaire, celle de | 
tortune me ſeroit indifferente. Mai 
le moyen de vous aimer & de ng 
ſe montrer pas digne de vous? Je 
rougis d'avoir ere ſi long - temp! 
dans l'oiſivetè. C'eſt la paſſion que 
vous m'avez inſpirèe en {1 peu de 
moments qui m'a ouvert les yeux 
& qui me fait ſentir que je ſuis fils 
de Fafila. Vous voyez, Princeſſe 
qu'une rencontre que nous ne pre 
voyions pas, & que le ciel avoit 
cependant meditèe, nous - fait 
trouver enſemble, & veuille ce 
meme ciel que nos cœurs ſoient 
dans la meme diſpoſition! Je cour 
a Cordoue, jy verrai le Prince 
Abdulazis, je tacherai de le met 
tre dans les interèts de ma fortun 
& dans ceux de mon amour. Mais 
Madame, fi vous me refuſez vo 
vœux & votre bonte , mes defir 
ſeront inutiles, & mes entrepriſes 
ſans ſucces. Je vous precipite und 
„ Adcclaf 


ys & 
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. geclaration que mon reſpect auroit 
aufaſſujettie a plus de retenue. Mais 
i je pars ſans vous dire que je vous 
I Þime avec une ardeur infinie, vous 
he le ſaurez peur-Etre jamais, & 
huqans les entrepriſes que je ſuis re- 
dqſolu de faire, ma vie w'eſt pas bien 
1X ſlcuree. Seigneur, repondit la 
Kharmante Maure , vous pouviez 
ſſeſgurẽment ne vous pas tant preſſer, 
re N je ne vous en aurois pas moins 
voichtimeé. Mais avec quelle raiſon 
fait ourrois. je me plaindre d'un Prin- 
e qui m'a ere ſi utile, & qui ne 
1enFeur jamais m' etre qu'agreable? Ne 
ouſWraignez rien de mon Cote , mais 
mc nom de Dieu defiez-vous de Nu- 
netWatius , je Pai peu vu, & je ne 
uni pas lire dans les aſtres, comme 
ais Savant qui nous a parle; mais je 
is quelque choſe de capticux dans 
leſir phy ſionomie de Numatius qui 
rileWe fait peur. Quelle raiſon l'o- 
ge a yous enyoyera Cordoue, & 
ecla | quel | 


gneur , ce grand empreſſement de 


N'ayant plus de Zaphiſe ni de Za 


. 3 o K I. 
quel preſſant motif vous y apelle? 


Abdulazis pourroit Etre informe de 
votre ctat & du mien, par quel. 


qu'un des vorres. Croiez-mo1, Sei- 


Numatius 4 vous eloigner d'ici eſt 


plein de malignite, & fi cet hom-· Im 


me a de la ſinceritè, je renonce re 


aux lumieres de ma Raiſon. II m'a 


parle de ſi bonne toi , repondit leſ ltr 


Prince, que je ne le ſaurois croire de 
diſſimulè. Cependant , Madame, de 
je veux deferer toutes choſes a votre 
jugement. Seigneur, repondit Hel 
meide en le regardant obligeam- 
ment, je ſerois indigne de votre 
protection {1 je ne m'intereſſois pak 


a votre gloire. Bien loin de m's 
poler a ce qui la peut augmenter, 
e Pacheterois au prix de mon ſang, 
Mais je tremblerai toù jours & vous 
ne pouvez pas, donner du courage 
à une fille qui eſt nee craintiveWri 
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2M ras à craindre, je demeurerai au- 
je eres de la Princeſſe Ormiſinde en 
l ¶attendant votre retour. Numatius 
i- qui cherchoit la Princeſſe de Biſ- 
de] caye les interrompit, & la conver- 
{© ſation leur fut commune avec Or- 
n · miſinde & Alphonſe qui entre- 
ce rent. %% eng 
a Numatius avoit une prudence 
le trop fine & trop intereſlce , pour 
ire demeurer chez Pelage apres ſon 
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e départ. II dit que ſes affaires la- f 
treſpelloient ailleurs, & il ſe rendit | 
le Hans fa demeure ordinaire, fans a- 1 
m Voir declare a Ormiſinde ce qu'il 


entoit pour elle. Il donna non- ſeu- 
gement a Pelage des Lettres preſ(- 
antes pour Abdulazis, auquel il 
innongoit que la Princeſſe Helmei- 
le ſa ſœur ſi long -· temps cachee e- 
rouWoir libre dans les Aſturies. Il laiſſa 
u Prince de Biſcaye un bon nom- 
re de Cavaliers, pour l'accompa- 
ner a Cordoue, & eee 


* 
» > — x * 2 4. rw l N 
2 „ * 
2 * 


VVV 


ſe ſepara du traitre Numatius aver 8 
une forte perſuaſion de ſa fauſſe d 
3 generoſité. 55 jc 
Ce ne fut pas ſans une vive edou 1 

fear qu'Helmeide & Ormiſindq E 
laiſſerent partir les deux Princes G 


qui leur Eroient fort utiles, & peut 
etre encore plus chers. Mais 1 © 
gloire de leur maiſon les entrainoit 
& ils avoient aſſez long- temps {ou 
D dans l'oiſivete. 
Pelage prit toutes les precau 
tions que {a ſageſſe lui inſpiroit. 
croioit n'avoir rien à craindre pou 
Helmeide ni pour Ormiſinde qu' 
laiſſoit ſous la protection de Nu 
matius, que les Aſturiens & le 
Cantabres reconnoiſſoient pou 
leur Chef. Les adieux furent tou 
chants, & les feux reciproques di 
cote d Helme ide & de Pelage, quq 
qu'il n'y eut pas long- temps qu' ij 
fuſſcnt allumez. Enfin les deny 
Princes quirerout leurs montagne 


D 1c 


74 dulazis les regut avec beaucoup de 
joye & de magnificence , tenant 


3& portar pas le titre de Roi. Il eroir 


Je de Roderic, qui n'avoit point 
de fortune, & qui étoit bien plus a- 


lone. 


Princeſſe. Abdulazis acorda ſans 


ecours neceſſaites a Pelage » pour 


Heut pas beſoin de Paycu del“ Em- 


: Percur des Arabes pour dis poſer de 
68 Pien des choſes. La Biſcaye apar- 
ne Tom. II. 3 tenoit 


„ ee 
eL& ſe rendirent a Cordoue ou Ab- 


une Cour Roiale, quoi qu'il ne 
doux & bienfaiſant, mais il $'etoit 
montre foible en epoulant la veu- 
gee que lui. Elle. s'apelloit Egi- 
Abdulazis ne put aprendre ſans 
plaiſir, qu'il avoit une {ceur vivan- 
te parfaitement aimable. Egilone 
demanda d'abord cette charmante 
palancer des troupes , & tous les 
elever Pancienne gloire des Gots, 


comme les ſucceſſeurs d' Hit 
'avoient extremement favoriſè, il 


_ . 2 
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tenoit legitimement à b Ce 
n'éëtoie. pas pour ſa maiſon un droit 


de conquete, les Maures la lui a- 


voient arrachee , & il étoit juſte 
de le maintenir dans ſes pretentions 


naturelles. On depecha un courier 


2 Numatius pour lui ordonner de 
favoriſer de ſes forces & de ſa per- 
ſonne, les deſſeins du Prince de 
5 Biſcaye » & pendant cela, Alfonſe 
KX Pelage comptoient tous les mo- 
ments d'une cruelle abſence: on 

leur donna tous les agreables di- 
vertiſſements qui ſont ſi communs 


& ſi galants chez les Maures. IIs 


les goùterent peu, partant de Cor- 
doue pour revoir les precieux thre- 
ſors qu'ils avoient contiez : a leurs 
cheres montagnes. 

Au nom dePelage, qui ne ſe ca- 
ha plus des qu'il ſe vit ſontenu par 
le plus puiſſant de tous les Maures 
qui fuſſent en Eſpagne , les Chre- i 
tiens acouroient en foule — 5 
15 155 «| 
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de lui. Il les recevoit avec une dou- 
ceur engageante, ranimant en eux 
le ſouvenir de leur ancienne liber- 
te. Is s'atacherent donc a lui par 
interèt & par inclination : & mar- 
chant toujours vers les Aſturies, 
ils y arriverent ſans obſtacle. Mais 
1] 8'y croit paſſe d'etranges choſes 
pendant leur Wage. 
Numatius, le perfide & l'inte- 
reſſe Numatius qui aimoit Ormi- 
ſinde, mais non pas avec des in- 
tentions auſſi pures qu'on devoit 
les avoir pour cette belle & ſage 
sPrinceſſe, foulant la vertu aux piez, 
il ſe rendit dans la charmante ſoli- 
= © tude de Pelage, reſolu de prendre 
spar la force ce qu'on ne lui accor- 
deꝛoit pas de bon gre. Il trouva les 
1- WT Princeſſes triſtes, il parut en étre 
ar WF touche , & comme ſa malice croir 
es ¶ concertee , il ne commenca point 
par Pextravagance. Apres leur a- 
cs voir dit qu'on avoit fait une recep- 
r F 2 tion 
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tion pleine de charmes aux Prin- 
ces, il ajouta qu'il ne doutoit point 


que Pelage ne reuſſit heureuſement 


dans tout ce qu'il voudroit entre- 
prendre, une partie du jour e- 
coula en de pareils entretiens. Mais 
le diſſimulè Numatius profitant 
d'un moment qu' Helmeide don- 
noit à la joye de ſon cœur pour 
rever a ae ind à Pelage, & 
pour en parler librement avec Axi- 
lone, il s aprocha d' Ormiſinde, & 
: baifſ: ant la voix avec precaution; 
Madame, lui dit-il, le Prince de 

Biſcaye ſera bten-ror Roi „ ſi vous 
voulez; mais il ne le peut Etreque | 
Numatius ne devienne - heureux. 
Le bonheur de Numatius, & la 
fortune de mon frere , ſont-1ls in- 
compativles, rẽpondit la Princeſſe, 
&è puis que vous etcs dans ſes inte- 
rets, auroit-il aſſez d' ingratitude, 
pour ne ſouhaiter pas votre bon- 
heur, comme le ſien propre? Si je 
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veux Etre paye de mes ſervices, re- 
pliqua Numatius cen eſt que de 
vous ſeule que j'attens ce payee 
ment. De moi , Seigneur? pour- 
ſuivit Ormiſinde, helas,je ne puis 


rien du tout , & je vous renvoye- 


rai à Pelage. Vous pouvez tant, 
ajouta Numatius, que je ne puis, 
ni ne dois m' adreſſer qu'a vous. II 
| eſt aife de connoitre que je vous 
aime „ Madame, mes yeux vous 


Pont peut-etre dit en vain, & 


veuille le ciel que ma bouche vous 


le confirme aujourd'hui avec plus 


de ſucces ! Et il faut que je periſ- 
ſe, fi j'ai la douleur de vous dé- 
plaire. Ces paroles ctonnerent Or- 
miſinde, & ne Vaffligerent pas 
3 moins. Elle vit alors bien des cho- 
2 | ſes ſur leſquelles elle n'avoit point 


fait d' attention, & elle en fut trou. 


bleée. Vous n' avez rien à faire pour 
£ £ acquerir mon eſtime, repondit. 
5 elle 7 qu a vous montrer toujours | 
2 F 4” ge- 


8 8 
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vous n'aurez rien a deſirer. Et ou 
voudriez- vous que j allaſſe? pour- 
ſuivit Ormiſinde. Vous avez pro- 
mis a Pelage de me defendre ici 
contre toutes ſortes de violences. 


——_ —— — — —— 
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genereux & toujours ami de mon 


trere. Je n'ai pas d'envie d'en uler 
autrement, reprit Numatius, ve- 
nez ou je veux vous conduire, & 


Apres cela deviendriez-· vous mon 


perſecuteur 25 Pour vötre perſecu- 


teur, reprit- il, Ceſt-ce que je ne 


veux point devenir. Mais, Mada- 
me, j'aime avec tranſport, & je 


ne veux Etre ni hai, ni-mepriſe. 


Les exces de l'amour menent quel- 
quefois a Pegarement , & je ne 
voudrois pas repondre de ma Rai- 
fon, ſi mon cœur n'ëtoit pas ſatis- 
fait. J'eſpere, repliqua Ormiſinde 


avec aſſez de fierte, que votre Rai- 


ſon ſe tiendra ſur ſes gardes, & 
que yotre cœur en reconoitra l' em- 
pire. Madame, dit Numatius, d'un 

. 8 5 
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air farouche qu il navoit point en- 
core montre, je connois trop que 
je Vat perdue pour jamais, ſi vous 
ne me la redonnez. Il me faut un 
prompt ſoulagement. Venez dans 
un Palais qui vous attend, & qui 
eit plus digne de vous que ces de- 
1ſerts, ou des betes ſeules vous en- 
. vironnent. Vous aurez avec moi 
une multitude d'hommes qui ne 
reſpireront que pour vous ſervir, 


e vous y ſerez parfaitement reſpec- 

cee. Eſt-ce la, interrompit la bel- 
ele Ormiſinde, les ſages conſeils 
„que vous donnez a une > Princeſſe , 
* © donth naiſſance ne vous eſt pas 
© © inconnue, & qui vous fera voir 
gque ſon courage repond noblement 
2 ſa condition? Vous voulez m'é- 

E prouver, Numatius, & je ne vous 


ferai pas le tort de croire que vous 
| parlez naturellement. Madame, 
ajouta Numatius, tous ces diſcours 
n orient a rien, & il faut 
. „ | 
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que je meure ou que Je ſois content. 


Ce ne ſeront point les haran- 


gues d' une vertu Erudice qui mo- 
dcreront mon ardeur, & je ne me 
ſerai pas aſſez cruel pour conſerver 
au ſeul Alfonſe, ce que vous me re- 
fuſez impitoiablement. Si je ne 
vous ai pas rendu de ſervices, j'ai 
du moins eu le deſir ſincere de vous 


en rendre. Venez done, Madame, 


venez avec moi, & ne demeurcz 
pas dans ces ſolitudes, ou la com- 
moditèé des lieux me feroit peut- 


Etre ſortir des bornes du reſpect 


que je veux avoir pour vous. Alors 
le lache Numatius qui avoit diſpo- 
ſè ceux de fa ſuite a faire tout Ce 
qu''il vouloit, ne les eut pas plut6r 
apellez par un certain ſignal con- 


certẽ entre eux, qu'on les vit ac- 
courir en foule, & que la deſeſpe- 
ree Ormiſinde fut, Sil faut dire, 
arrachèe d'entre les bras d' Helmei- 
de & 0 entraince chez Numatius , 


| avec 


LE 
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avec une ſeule fille qui ſe trouva 
aupres delle. La fille de Muſa ou- 
tree de douleur a cette ſeparation | 
{1 imprevue, fit des cris touchants, 


qui ne purent cependant rien ſur 


cet impitoiable raviſſeur. 5 
Cet indigne eſclave des Meures 


| crut que la Princeſſe de Biſcaye ne 


{eroit pas aſſez ſurement dans la 
maiſon ou il ſe retiroit d'ordinai- 
re, & il la cacha dans un chateau 
fort & aſſez cartè, ou elle cut de 
terribles combats a ſoùtenir. Ses 


larmes, toutes precieuſes qu'elles E- 
tojent , irritoient quelquefois Nu- 


atius, au lieu de le lechir. C'e- 


toit dans ces moments cruels qu'el- 
3 e apelloit en vain Pelage & Alfon- 
F ſe à ſon ſecours, ils ne pouvoient 


| eee & rout etoit ſourd ales 


Plaintes. 


Pendant qu elle le deſeſperoie, 
Abe ws deploroit fa perte, 
es deux Princes revenoient pleins 


Y | 5 di'el- 
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d'eſperances flateuſes, attirant a chi 
que moment, de vaillants hom 
mes dans leur parti. Cette arme: 
qui groſſiſſoit inceſſamment, donn 
pour premier titre au Prince Pela 
ge, celui de Liberateur des Aſtu 
ries. Quelle joye pour le generem 
fils de Fafila, de ſe voir {ur le point 
de pouvoir offrir à Helmeide tous 


les honneurs de ſon voiage? Mai 


quelle douleur fut la ſienne de l 


trouver ſans Ormiſinde, & que ne 
ſentit point Alfonſe, en aprenantÞþ 


cette nouvelle? L'un & autre sani 
merent contre Pindigne Numatius 


d'un reſſentiment conforme à l 
grandeur de l'injure qu'ils en receꝗ̃ 
voient. Pelage ne laiſſa pas de ren 
dre compte a Helmeide de ce qu'il 
avoit fait a Cordoue. Alfonſe ou- 
tre juſques au fond de Pame , ne 
pouvoit fe conſoler, ni meme mo- 
derer ſes tranſports. Il menagoit | 
toute la terre, & quoi qu'il fur un 
eat —— 


de 
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des hommes du monde le plus ſa- 
ge, ſes diſcours paroiſſoĩent fi peu 
ſenſe, qu'on en avoit pitie. | 1 
Pelage, apres avoir rendu ſes 
hommages amoureux a Helmeide, 
& l'avoir aſſeurèe de la tendreſſe 
d'Abdulazis & de Fraffection dE 
gilonne, ne ſongea plus qu'a met- 
tre Ormiſinde en liberte , & pre- 
ai nant toutes les precautions neceſ- 
faires pour la ſuretè d'Helmeide, 
Jil ſe remit en campagne avec le 
Itriſte Alfonſe & des forces très- con- 
ſiderables. IIs parcoururent tout 
le plat pays, a force de perquifi- 
tions, ils decouvrirent enfin l' en- 
e · ¶ droit ou Numatius tenoit fa belle 
Captive. Ce Tyran lache & déte- 
ſtable, s'etoit ſauve à leur arrivèe, 
diſant hautement que la Princeſſe 
Ine valoit pas la peine qu'on l'ache- 
rat par les troubles d'une guerre, 
& qu'il ètoit las de la menager. Ses 
diſcours inſolents porterent le reſ- 
5 ſenti⸗ 
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ſentiment des deux Princes au der Mbit 
nier point, ils ramenerent Ormi-ſner 
ſinde aupres d' Helmeide, qui cru aus 
renaitre en la voiant. Jamais on n loi 
ſe fit tant de careſſes. 
5 Cependant linkame Nom 
levoit la tète avec une temerite im-(ſtoi 
pudente. La fureur ou il entra pout du 
la perte d' Ormiſinde; vengeoit a-. et. 
ſez cette Princeſſe des outrageieu 
qu'il auroit voulu lui faire. Voiam 
qu' Abdulazis $'etoit entieremem di 
Fechars pour Pelage, & qu'il recon- 
noiſſoit Helmeide pour ſa ſœur; 
que le Prince de Biſcaye deja deſi 
clarè Liberateur des Aſturies , e- 
toit ſur le point de prendre le titre 
de Roi, fa rage fe tourna contre 
- Abdulazis. Quoi qu'il Peur ſolicite 
lui-meme pour Pelage, par une con- 
tradiction inouie, il prit la reſolu- 
tion de le perdre Pour ce deſſein, W 
lit ᷑tant mort, il ecrivit a ſon ſuc- 
ceſſeur Zuleima, qu Abdulazis vou- 
loit 


Roi de Leon. 13 3 
Noir non-ſeulement ſe faire couron- 
n: ner Roi de Cordoue, mais donner 
u auſſi des couronnes, & qu'il ne fal- 
neY loir pas laiſſer a ces deux hommes 
dangereux le temps & la facilitè de 
uni par un mar iage qu'ils medi- 
toient entre Pelage & la ſœur d' Ab- 
dulazis 3 que le thröne des Gots 
eroit facile a relever pourvu qu l 
eut de bons apuis. 

Un nouveau Souverain prend or- 
dinairement le ſceptre avec crain- 
ire , quand il a eu des concurrents. 
FLuleima, qui Vavoit emporte , fut 
Jong temps fans eſpoir de le faire : = 
il s'alarma d'abord , & ſon eſprit 
ſoupgonneux devint ſuſceptible de 
toutes les impreſſions que Numa- 
tius lui voulut donner. Il ne parla 
plus que de vengeance & de chati- 
mens ſans miſericorde , il envoia 
e nouveaux Maures en Eſpagne, 
c % dur ſoutenir Numatius. Mais ces 
1- nombreuſes troupes n etonnerent 
it Point 
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point Vintrepide Pelage qui voioi I len 
de jour en jour augmenter fa gloi- I for 
re & ſa puiſſance. Alfonſe parts I ne 
geoit l' une & l'autre. 

Ils combarirent avec une valeut Imi 
ſans exemple, ils emporterent I de 
5 1 la ville de Leon do 


ſur les Arabes, nouveaux venus & fu. 
mal diſciplinez. L'illuſtre fils de Jun 
Fafila, pour immortaliſer fa victoi- Ide 
re, changea les armes des Rois des 
_ Goths en un lion de gueule en 
champ d'argent qui ſubſiſtent en- 
core. Pelage n'acheta pas ſes glo- 
rieux avantages par de petits tra. 
vaux, ni par de mediocresdouleurs, 
Combien de fois revenant du com- 
bat tout couvert de ſang & de poul- 
ſiere, la belle & obligeante Hel- 
meide, emploia- t- elle ſes mains a 
le ſoulager? Ormiſinde n'etoit pas 
plus avare de ſes bons offices a Al- 
fonſe, & ils Etoient toys quatre 
comblez d'une joye qui fut cruel. 


tes 


En oo Re {a 
it Jlement troublee par Ja deplorable 
i. fortune d'Abdulazis & d'Egilon- 
t- Ine. Numatius les fit paroitre ſi 
noirs & ſi coupables aupres du ti- 
mide Zuleima, que par les ordres 
de ce bacbare Empereur , on leur 
on donna la mort, & que leurs tètes 
& furent envoyees a Maroc, comme 
de Jun hommage du au tyran. Le Roi 
i · Ide Leon defeſpere de cette affreu- 
es We tragedie, combatit Numatius, 
qu'il fit perir ſans peine avec une 
infinite de Maures. 
Pelage, le vainqueur Pelage, 


a. Nronſola la belle Helmeide qui re- 
rs. ¶gnoit par avance. Quoi qu'elle neut 
n- Point connu ni Abdulazis, ni Egi- 


onne , elle les pleura tendrement. 


1. NNais (cs premieres larmes etant eſ- 
a Wuices, tout parut riant & paiſible 

as Leon, ou Pelage établit ſon 
l- Wibrone ſans nulle difficulte, & ou 


4 fut, s'il faut dire, adore. Le mal- 
{cur d' Abdulazis qui ne laiſſoit au- 
„„ cune 


cune tache à ſa memoire fur plur6r 


veur aupres de la Reine de Leon. 
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oublie. 
Le Roi de Leon, maitre d'un 
aflez grand Roiaume qu'on voioit 


ſur le f point de s' etendre bien da. 


vantage, epouſa la Princeſſe Hel 
meide qui changea de nom au bap- 


reEme, prit par choix celui de Gau- 
dicuſe. Elle n'cut pas de peine a 
ſe faire Chretienne , jugeant fort 
equitablement , que Tinfidelité ef 

la plus poſitive marque d'une mau- 
vaiſe Religion. Ormiſinde ne fut 


pas refuſèe à ſon cher Alfonſe,; & 


les deux mariages furent ſolemniſez 
le meme jour au grand contente- 
ment d'une infinite de pauvres 
Chreẽtiens, qui ſe montroient ouver- 
ment apres s' etre tenus cachez fi 
longtemps. Axilone * etoit belle 


& de bonne naiſſance, fut avantagen- 
{cement mariee , & cooſerva ſa fa- 
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